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4&1&  A  D  A  M  E  ; 

Je  rc'ai  jamais  été  du  nombre  de  ceux  qui 
prétendent  que  c'efl  le  motif  &  non  le  fer- 
vice  qui  exige  la  reconnoiffance  ;  ce  fut  tou- 
jours le  dernier  qui  détermina  la  mienne* 
Oefi  donc  avec  raijon  que  vous  regardant 
comme  le  premier  mobile  de  ïheureux  chan- 
gement qui  s'ejî  fait  dans  ma  fortune ,  je 
vous  prefente  le  détail  de  quelques  avantures 
qui  forment  le  tableau  Hune  vie  auffi  orageufc 
quefenfuelle* 

J'aurOis  bien  voulu  fuprimer  l 'équipée  de 
Mademoifelle Mimy ,  votre  prétendue  Nièce  9 
&  defon  Flagellant -mais  tout  bien  confidéré, 
j'ai  penfé  que  votre  réputation ,  dans  la  ré* 


I 


le  des  plaijlrs  publics ,  éîoït  trop  bien  ét&- 
lie  chéries  honnêtes  gens  y  pour  qu'une  fem» 

blable  vétille  pût  porter  atteinte  à  la  trait* 
uilHté  dont  on  jouit  che\  vous.  C'eft  à  Vom- 
re  de  vos  fages  précautions  que  je  raffure  la 

timide  Volupté. 

Le  bon  ordre  €r  la  décence  avec  te/quels 
vous  gére\ ,  Madame  ,  Joutiendront  toujours 
l'opinion  avantageufe  qu'on  a  généralement 
conçue devous. 

LaprofeJJlon  a  fcs  difficultés  f  fans  doute  , 
&  il  n'a  pas  moins  fallu  d'art  &  de  politi- 
que que  vous  en  ayt?L  ,  pour  la  porter  au  point 
de  perfection  où  vous  V avec  élevée.  Vous  feu- 
le pouviez  faire  revenir  le  Siècle  du  faux  pré* 
jugé  dans  lequel  il  croupijfoit. 

Il  n'étoitréfervé  qu'à  Vous  de  détruire  et 
vieil  abus  ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  de  rou- 
gir &  de  ne  s'entretenir  que  myfîérieufement 
de  vos  Anciennes. 

Ces  tems  de  fer  ont  fait  place  à  des  jours 
plus  heureux.  Votre  ISiom  répandu  dans  les 
Cercles  les  plus  choifis  ,  72 'y  effarouche  plus 
la  bienféance  :  Vous  y  ave\  àiroiicment  Jub* 
fiitué  la  faillie  &  l'enjouement  à  ces  délica- 
teffes  puériles  dont  en  avoit  la  fotife  de  ft 
piquer. 


V o  v  s  rendre^  journellement  brillante  U 
converfation  de  ceux  qui  fans  la  pluye  &  le 
beau  temsn  auraient  rien  à  dire.  Pews-on  en- 
fin aujourd'hui  par oître  à  lamode  &  entendu 
dans  Jes  plaifirs ,  Ji  on  ne  publie  Us  tenir 
de  Vous  § 

Douée  d'un  mérite  aujjî  généralement 
avoué ,  je  Cens  le  ridicule  qu'on  fe  donne  à 
ne  pas  confier  aveuglément  la  conduite  d'un 
Commerce  libidineux.  Les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  fe  doivent  foumettre  aux  talens  Ju- 
périeurs  qu'on  vous  reconnoît  pour  les  culti- 
ver. C'ejt  en  fe  formant  fous  vos  yeux  qu'on 
aprend  à  éviter  ces  écoles  fi  fréquente  s&celles 
qui  écoutent  trop  le  plaifr.  J'ai  cru  devoir  9 
pour  l'acquit  de  ma  reconnoijjance  ,  vous  juf- 
îifier  fur  la  répugnance  que  j'ai  témoignée  à 
m' agréger  à  votre  troupeau.  Différente  des 
Filles  de  mon  état ,  je  n'ai  jamais  fçu  aprè* 
eier  les  avantages  du  détail. 

y  ai  penfé  que  vous  ne  trouviez  pas  mau- 
vais que  je  rendiffe ,  mot  pour  mot  ,  la  con- 
verfation dans  laquelle  vous  démontre^ Ji 
clairement  l'idée  abufive  de  certains  Caufti- 
•ques  y  qui  ne  prefentent  jamais  les  chofes  que 
dans  le  point  de  vue  dé f avantageux. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  nommée  ,  Madame  ; 
n'en  accufei  que  ma  diferétion  ,  <jw  crain 


gnoït  avec  raïfon  que  votre  modeftie  nefe  trou- 
vât blejjëe  d'un  éloge  fur  lequel  renchériront 
toujours  celles  qui  fr  diront  avec  moi  f  de 
votre  mérite , 

M  AD  A  ME, 


Les  très- humbles 
Admiratrices. 
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*£  S  ^£*  ^°§>e  de  ma  Vertu  »  on  Peuc  du 
|  ^v~~>~*  |  moins  s'aflurer  qu'il  donne  au  juf- 
%  ttiYi*  *  te  le  tableau  de  mes  défordres. 
On  ne  me  reprochera  jamais  cette 
févérité  farouche  ,  qui  ,  d'accord  avec  le 
préjugé,  fait fibien luitrer  notre fexe: qu'on 
ne  fepréparepoincà  plaindre  des  Adorateurs 
rebutés  ,  je  n'eus  jamais  la  cruaucé  d'en  dé- 
fefpérer  aucun  ;  mon  cœur  bon  &  généra- 
lement compatiflrnt  ,  n'entreprîc  jamais  de 
combattre  les  foib'.eiTes  de  mon  prochain. 
Pour  trancher  enfin  ,  jamais  ia  vertu  ne  s'a- 
vifa  de  me  choifir  pour  être  le  théâtre  de 
L  Partie.  A 
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fes  exploits  ;  &  libres  dès  mon  bas  âge,  je 
m'accoutumai ,  comme  toutes  les  filles  ,  au 
jargon  de  !a  pudeur  ,  fans  pouvoir  ,  com- 
me quelques-unes,  en  connoître  l'effet.  Un 
reproche  que  m'ont  toujours  fait  mes  pa- 
rens ,  c'eft  de  n'avoir  pu  parvenir  au  moins 
à  l'arc  de  la  jouer  ,  calent  néceffaire  à 
la  petite  profeffion  à  laquelle  ils  me  defti* 
noient. 

Mon  origine  ne  renferme  que  des  cir- 
conftances  ennuyeufes  ,  dont  je  dois  faire 
grâce  au  Lecteur  :  s'il  me  falloir  acculer 
les  iffus  de  germain  que  j'ai  décraffés  par 
mes  alliances ,  il  m'en  coûteroit  une  énu- 
mération  généalogique  aufli  étendue  qu'i- 
nutile; ainfi  on  me  permettra  de  réunir  tou- 
te ma  famille  en 'une  vieille  tante  ,  donc 
l'éducation  que  j'en  reçus ,  féconda  parfaite- 
ment chez  moi  les  heureufes  difpoficions 
de  la  nature.  L'aveu  des  meségaremens  eft 
aflez  humiliant  pour  les  auteurs  de  mes 
jours  ,  fi  tant  eft  qu'ils  foient  fufceptibles 
de  quelque  honte  ,  fans  y  joindre  encore 
l'affront  de  les  divulguer.  Ma  cante  donc  , 
que  nous  nommerons  Daigremonc ,  fut  la 
fidelle  agente  de  mes  petites  gentilleffes  , 
defquelles  elle  admira  toujours  les  progrès 
avec  les  yeux  d'une  mère  toute  complai- 
fante.  . 

Je  reliai  jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  en 
i  Province  ,  où  nous  vécûmes  dans  une  hon- 
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nête  pauvreté  ;  ne  pouvant  ju [qu'alors  faire 
autrement  ,  nous  nous  taillons  maigri  nous 
eit-imer ,  6c  ii  notre  conduite  étoit  régulière  , 
ce  n'étoit  apurement  qu'à  la  grande  dispro- 
portion de  notre  âge  que  nous  en  devions 
raporter  le  mérite  :  j'écois  trop  jeune  &  ma 
tante  ne  l'étoitpas  affez.  La  mauvaiie  édu- 
cation que  je  reçus  n'eut  garde  de  me  for- 
mer au  bien.  Une  vie  affez  dure  me  laiffbic 
une  avidité  démefurée  pour  ces  petites  ai- 
fances  qu'il  efl  permis  à  tout  le  monde  de 
fe  procurer  quand  on  le  peut  :  tout  enfant 
quej'étois  ,  je  ne  vouloispas  connoîtred'au- 
très  volontés  que  les  miennes  :  tout  en 
moi  faifoic  preffemir  un  cara&ére  difficile 
à  manier. 

L'averfion  pour  le  travail,  l'ennui  des  re- 
montrances ,  l'antipathie  pour  matante, 
l'habitude  du  menfonge  ,  un  goût  décidé 
pour  la  vanité ,  ne  promettoient  pas  en  moi 
d'heureufes  fuites  :cinq  ou  fix  airs  d'Opé- 
ra ,  toujours  en  l'honneurde  l'Amour ,  fre- 
donnés fans  cette  à  mon  oreille  ,  faifoienc 
ma  principale  écude  ;  &  quand  je  fus  une 
fois  parvenue  à  me  les  rendre  familiers , 
ma  tante  conçut  un  favorable  augure  des 
effais  de  mon  goiier  ,  qu'elle  fe  garantie 
dès-lors  fédudteur.  Mes  yeux  promectoienc 
déjà  un  de  ces  minois  que  les  agaceries  font 
réutfir  les  quinze  premiers  jours,  ainii  les 
minauderies,  les  jeux  de  mots,  les  œilla- 
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des  ,  les  premiers  prircipes  de  la  coquette- 
rie enfin  me  furent  régulièrement  enfei- 
gnés  :  ce  petit  manège  me  plaifoit  fans  en 
fçavoir  la  raifon  :  l'oifiveté  dans    laquelle 
onavoit  pris  le  parti  de  me  laiffer  ,  fervit  à 
me  faire  naître  des  defirs  ;  celui  qui  me  do- 
minent le  plus  ,  étoit  d'atteindre  l'âge  où 
l'on  reçoit  l'honneur  d'être  traitée  de  gran- 
de fille  :  &  pour  y  parvenir  ,  je  ne  négli- 
geois  rien  de  ce  quifembleen  caraétériler 
le   titre.  Dans   les  chanfons  de  ma  bonne 
tante ,  l'Amour  étoit  toujours  fêté  à  outran* 
ce  :  cette  répétition  continuelle  d'Hymnes 
à  fa  louange  me  donnoit  grande  envie  de 
le  connoître  ;  mais  aux  moindres  queftions 
que  je  faifois  à  la  Daigremont ,  elle  re  me 
répondoit  que  le  doigt  fur  la  bouche  6c 
d'un  air  myftérieux  qui  faifoit  tout  Teffec 
néce  (Taire  à   fon  defleiri  :  qu'on  juge  com- 
bien ma  curiofité  fe  tenoit  fatisfaite  de  fon 
refus  ,  il  ne  faifoit  qu'augmenter  en  moi 
l'envie  de  connoître  ce  qu'on  vouloit  me 
cacher ,  &  je  ne  m'apliquai  bien-tôt  plus 
qu'à  dérober  le  fecret  qu'on  vouloit  me  faire. 
Je  demandai  quelques  éclairciflfemensà  mes 
petites  Compagnes  :  les  unes  me  rirent  au 
nez  ,  n'en  fçachant  pas  plus  que  moi  :  d'au- 
tres élevées  dans  une  vie  religieufe  rapor- 
toient  à  ma  demande  les  pieux  difeours  du 
faint  amour  que  travaillent  à  leur  infpirer 
Jes  âmes  dévotes  dont  elles  recevoient  les 
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faintes  infrrudtions  ;  cette  dernière  défini- 
tion ,  toute  inconnue  qu'elle m'étoit  ,  nefa- 
tisfaifoit  point  mon  cœur  ;  une  autre  plus 
pénétrante  que  celle-ci  ne  put  me  répon- 
dre pofitivement  ,  mais  me  mit  à  portée  de 
m'éclaircir  par  l'hiftoire  qu'elle  me  fit  de 
fa  fœuraînée  &  d'unjeunehommeque  dès- 
Jors  j'eus  grande  envie  de  connokre  :  je  n'é- 
pargnai rien  pour  y  réunir  ;  mais  je  m'aper- 
çus bien- tôt    qu'il  n'étoit  point  cet  amour 
qu'on  me  faifoit  chanter  ;  ce  n'étoit  qu'un 
de  Tes  facrificateurs  :  nouvel  embarras.  Je 
n'abandonnai  point  mes  recherches  ,  &  ré- 
foîue  de  les   épier  ,  je  ne  différai  que  juf- 
qu'au  lendemain  ,  eu  ,  fans  être  aperçue  , 
j'entendis  une  converfation  que  je  trouvai 
entièrement  reffemblante  à  mes  chanfons  ; 
j'eus  beau  regarder  ,  je  ne  vis  que  deux  per- 
Tonnes  ;  jen'entrevoyois  point  l'Amour  au 
fujet  duquel  je  m'étois  figuré  une  éxiftence 
aufîî  palpable  que  fenfible.  Cependant  l'en- 
tretien des  deux  jeunes  gens  s'animoic  fu- 
rieufement  ;  je  redoublai   mon   attention 
pour  ne  rien  perdre  de  ce  qui  fe  paflbit  -, 
le  progrès  de  leur  converfation  conduifoic 
ma  curiofité    d'une   action  à  une  autre  -, 
mes  yeux  dévoroient  :  le  nom  d'amant  , 
que  jentendis  fi  fouvent  répéter  ,  me  parue 
fi  joli ,  que  je  conçus  dès  Pinfrant  la  néceflîté 
ce  m'en  choifir  unique  de  baifers  !  j'étois 
enchantée  de  l'union  &  du  parfait  accord 

A  3 


6         ÉGAREMENS 

dont  ils  étoient  dans  leurs  geftes  &  dansleurs 
difcours  :  un  air  de  fatisfaéHon  ,  une  ardeur 
délicieufe  ,  une  entière  liberté  d'eux-mê- 
mes ,  une  complaifance  réciproque ,  Dieux, 
que  ne  vis- je  point  !  que  n'entendis-  je  point  l 
Se  que  ne  défirai- je  même  point  alors  ,  tou- 
te enfant  que  j'étois  !  ces  momens  me  font 
encore  recens  ;  oui  tout  pa(Ta  dans  mon  ame, 
jemefentis  animée  du  même  feu  dont  ils 
brûloient  :  aufïi  intéreflee  qu'eux  à  leur  en- 
tretien ,  j'en  partageois  les  effets  :  cette  ai- 
mable langueur  ,  dont  je  ne  connoifïbis  pas 
encore  l'ufage,  me  parutfi  douce  &  finou- 
velle ,  que  je  ne  fçavois  où  j'en  étois  ;  non  r 
jamais  mes  yeux  ni  mes  oreilles  ne  nTa- 
voient  rendu  d'au  (fi  agréables  fervices  :.quoi- 
que  je  ne  comprime  pas  bien  précifémenc 
certaines  chofes  que  je  voyois  faire  ,  jem'i- 
maginois  qu'elles  dévoient  être  fort  plai- 
fantes ,  6c  j'aurois  bien  voulu  être  de  la  par- 
tie. Unafïez  long  efpace  de  tems  les  ren- 
dit enfin  au  (fi  tranquilles  que  j'étois  é'mue  ; 
mais  jugeant  d'eux  par  moi  ,  leur  inaction 
me  devient  une  nouvelle  furprife  ,  &  arri- 
va cependant  fort  à  propos  pour  me  cal- 
mer ,  car  j'étois  furieufement  agitée. 

Les  impreflîons  que  j'avois  reçues  m'a* 
voient  trop  réjouies  pour  en  demeurer  là  ;  je 
réfolusbien  défaire  mon  profit  des  jolis  fe- 
crecs  que  j'avois  dérobés  :  il  ne  me  refioic. 
plus  qu'à  éclaircir  une  c.onfufion  d'idées  , 
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qui,  pour  trop  m'interroger  ,  ne  me  laif- 
Jbient  pas  le  cems  de  me  répondre  à  moi- 
même.  Je  revins  à  la  maifon  ,  où  je  comp- 
tai exactement  les  quart-d'heures  qui  dé- 
voient m'amener ,  celui  où  j'en  de  vois  reflbr- 
tir.  Ah  que  mes  poupées  me  devinrent  à 
charge!  je  les  révoquai  dès  ce  moment  pour 
m'en  choifir  dorénavant  à  ma  fantaifie,  6c 
je  me  préparai  férieulement  à  ne  rien 
laifler  échaper  de  ce  qui  pourroit  me  fa- 
tisfaire. 

Le  nom  d'Amant ,  que  j'avois  entendu 
fréquemment  répéter,  me  vint  à  l'imagi- 
nation 6c  me  paffa  de  là  au  coeur  :  je  rou- 
gis de  n'en  point  avoir;  je  voulus  en  atten- 
dant eflTayer  fi  ce  doux  nom ,  dans  le  pref- 
fant  befoin  où  j'étois,  fiéroit  bien  à  un  pe- 
tit chat  que  nous  avions  au  Logis  ,  6c  pour 
me  mettre  en  régie,  je  lui  confiai  fans  fa- 
çon les  plus  tendres  fentimens  ,  auxquels 
il  ne  répondit  que  par  une  multiplicité  d'é- 
gratignures  qui  me  mirent  bien-tôt  les  mains 
tout  enfang.  Ma  tante  qui  jufqu'alors  m'a- 
voit  vu  badiner  comme  on  fait  avec  ces 
fortes  d'animaux ,  ne  fut  jamais  plus  éton- 
née que  de  m'entendre,  toute  écratignée 
que  j'étois,  parler tendrefle à  fon  chat,  que, 
fans  me  gêner,  je  caraétérifois  ,  fuivant 
mon  tranfport,  du  nom  d'Amant;  elle  en 
rit  d'abord,  mais  à  la  fin  elle  ne  fut  que 
penfer  de  cette  idée,  aufïi  folle  qu'extraor- 
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dinaire ,  &  me  défendit  cruellement  tout 
commerce  avec  le  doux  objet  de  mes  vœux  , 
qu'elle  congédia  le  plus  durement  du  mon- 
de. Le  Héros  de  mes  premiers  foupirs  alla 
donc  courir  les  toits ,  &  me  laifla  le  reite  du 
jour  conftamment  affligée  de  fa  perte ,  dont 
je  fus  bien- tôt  confolée. 

Je  retournaile  lendemain  à  l'école  de  mes 
plaifirs,  où  mon  intelligence  fit  un  progrès 
incroyable  ;  je  m'étudiai  à  gagner  l'amitié 
de  Mademoifelle  Sophie  ;  c'étoit  le  nom  de 
l'aimableperfonne  fur  l'exemple  de  laquel- 
le je  voulois  travaillera  me  former;  je  lui 
donnai  occafion  de  me  faire  mille  petites 
queftions  ,  defquelles  j'eus  le  bonheur  de 
me  tirer  avec  avantage;  certain  air  de  ma- 
lice ,  pour  ne  pas  dire  de  libertinage,  qu'el- 
le remarqua  dans  mes  yeux,  la  fit  rencon- 
trer mes  idées  le  plus  à  propos  du  monde. 
Je  lui  baifai  les  mains  ,  je  promenai  les 
miennes  fur  fa  gorge,  j'affeélai  même  le 
plaifir  naturel  que  j'y  trouvois  ;  mon  filence , 
fécondé  d'un  foûrire  malin  ,  fembloit  tra- 
vailler à  démentir  la  {implicite  de  mon  âge  ; 
tout  en  moi  didtoit  d'autres  fentimens  que 
ceux  qu'on  a  coutume  de  refTentir  pour  l'en- 
fance. Je  reconnus  à  mon  tour  dans  l'agita- 
tion de  Sophie  ,  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à  la  vivacité  que  lui  avoit  infpiré  la  veil- 
le le  jeune  homme  avec  lequel  je  l'avois  vue  ; 
je  profitai  de  fon  enjouement  pour  lui  ea 
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parler  :  je  lui  demandai  fi  elle  feroic  bien 
aife  de  l'embrafler  ;  elle  rougit  &  me  pa- 
rue route  interdite  :  ne  pouvant  plus  igno- 
rer fon  embarras ,  je  crus  faire  des  mer- 
veilles d'exagérer  fon  bonheur;  mais  la  ma- 
nière dont  je  m'y  pris  pour  la  raflurer ,  ache- 
va de  la  déconcerter:  elle  ne  douta  plus 
d'avoir  été  furprife;  elle  m'embraflTa  ,  me  fit 
mille  inilances  pour  lui  en  dire  davantage; 
elle  n'eut  pas  de  peine  à  me  faire  jaler;  je 
lui  avouai  tout  ,  jufqu'à  l'extrême  plaifir 
que  j'avois  pris  à  leur  badinage.  Soit  que 
la  façon  dont  je  lui  racontai  la  chofe  échauf- 
fât fe  s  idées ,  foit  qu'un  goût  particulier  ,  de 
concert  ave:  fon  tempérament  ,  l'excitât  à 
me  careffer  ,  je  ne  fus  pas  long-  tems  à  m'a- 
percevoir  de  ce  qui  fe  paflTok  en  elle.  Ce 
petit  tête-à-tête  acheva  de  m'inftruire ,  & 
la  féconde  leçon  perfectionna  bien- tôt  l'é- 
bauche de  la  première. 

Je  voudroisbien  raconter  la  chofe  exac- 
tement,  &  ne  rien  laiffer  ignorer  au  Lec- 
teur ;  mais  on  eft  fi  ridicule  dans  le  fiécle  où 
nous  fommes  ,  qu'il  faut  donner  tout  à  de- 
viner :  on  n'a  jamais  tant  châtié  l'exprerTion 
que  depuis  l'entière  corruption  des  mœurs. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  à  la  louange  de 
nos  plaifirs ,  c'eft  que  nous  nous  amu lames 
le  plus  joliment  du  monde. 

Sophie  faifoit  une  fort  aimable  brune ,  dont 
la  taille  régulièrement  prife  ,  malgré  l'em>- 


to  ÊGAREMENS 
bonpoinc  ,  répondoit  parfaitement  à  un  de 
ces  minois  mutins  auxquels  on  ne  peut  réfif- 
rer.Quine  connoît  ces  attrayantes  irrégula- 
rités ,  qui ,  à  la  faveur  d'un  je  ne  fais  quoi  , 
décident  fouverainement  ?  Pour  moi  qui  n'é- 
tois  encore  qu'un  enfant ,  ne  connoiflant  pas 
J'avantage  dufolide,je  trouvois  cette  ai- 
mable fille  fufriiante  aux  prémices  de  mes 
amufemens,  qui  ne  tardèrent  pas  à  defirer 
l'efientiel. 

En  m'aprenant  ce  que  c'étoit  que  l'A- 
mour ,  elle  m'en  enfeignoit  la  douce  ma- 
nœuvre que  je  ne  pouvois  me  lafTer  d'ad- 
mirer .-elle  me  fit  une  peinture  fî  touchan- 
te des  particularités  dont  s'occupent  deux 
coeurs  épris,  que  je  regardai  dès-lors  l'A- 
mour comme  une  nécefllté  à  laquelle  la 
nature  avoit  aflujetti  fans  doute  le  corps  3c 
l'ame  ;  car  elle  me  vantoit  autant  les  fenti- 
mens  qu'il  infpire,  que  le  falaire  qu'il  exi- 
ge :  du  raifonnement ,  nous  pafïions  alter- 
nativement à  l'exécution:  rien  de  plus  amu- 
iant ,  quel  goût  ne  pris -je  pointa  m'inftrui- 
re!  quelle  conception!  quelle  docilité!  quel- 
le aplication  à  vérifier  les  beautés  de  la  na- 
ture ,  quel  art  ne  montrai- je  point  dès-lors 
à  les  expofer  avantageufement  !  tout  en  moi 
fe  reftentit  bien-tôt  de  ces  agitations  qui  pré- 
cédent &  fuivent  l'entière  fatisfaclion  des 
fenç.  Sophie  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  m'ad- 
miier;  tes  yeux  furpris  du  feu  qui  briiloic 
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dans  les  miens ,  y  puifoient  encore  une  nou- 
velle ardeur  donc  elle  n'etoic  plus  maîcref- 
fe  ;  tout  m'écoit  infeniiblement  devenu  per- 
mis, &  ne  s'opofant  que  très-foiblement  à 
mes  petites  fantaiiîes,  ellem'accordoit  cou- 
jours  ce  qu'une  molle  reiiilance  me  défen- 
doic  d'entreprendre.  Je  me  trouvai  à  mon 
tour  auiïi  complaisance  qu'elle,  &  me  prê- 
tai le  plus  complaifamment  du  monde  à  ce 
qu'elle  me  témoigna  pouvoir  l'amufer.  La 
variété  de  nos  attitudes  eût  formé  un  vrai 
tableau  de  volupté  ,  où  la  molleffe  feule 
travaillent  à  relever  les  couleurs.  J'étois 
contente,  je  n'en  fçavoispas  davantage.  Ce 
commencement  écoic  friand  pour  moi  qui 
encrois  nouvellement  dans  la  route  du  plai- 
fir.  Après  une  demi-heure  d'occupation  ,  il 
nous  fallut  malgré  nous  ceffer  notre  lafeif 
entretien;  nous  ne  finîmes  qu'avec  le  de- 
fir  de  recommencer  un  pecic  jeu  quiavoic  (ï 
bien  le  fecret  de  nous  amufer.  Sophie  me 
fît  jurer  fur  ce  qui  fe  venoit  de  paflfer  un 
fecret  inviolable  ,  auquel  elle  attacha  la 
promeffe  réitérée  de  me  procurer  quelque 
chofe  de  plus  achevé.  Je  la  quittai  dans 
l'efpérance  de  la  revoir  bien-tôt ,  ce  qui  m'é- 
toic  fore  facile  par  la  proximité  de  nos  deux 
maifons  ,  dont  l'accès  nous  étoit  également 
libre. 

Matantenedemandoit  pas  mieux  que  So- 
phie me  recherchât ,  cette  liaifon  faifoit  en 
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«vrence  honneur  à  mon  âge  ,  qui  écoiî  très- 
inférieur  à  celui  de  ma  nouvelle  Compa- 
gne. Nous  vécûmes  enfemble  deux  mois , 
très-fatisfaites  l'une  de  l'autre  ,  &  nous 
nous  tinmes  fidèlement  parole  ;  elle  fit  à 
Ton  Amant  une  confidence  entière  de  tou- 
tes les  nôtres  ;  il  fut  auflî  étonné  que  cu- 
rieux de  me  voir  ;  il  ne  fut  pas  difficile  de 
le  contenter  :  elle  n'étoit  point  jaloufe  de 
moi  ,  &  m'ayant  une  fois  produit  à  leurs 
amoureux  exercices  ,  j'y  fus  régulièrement 
prefente  ;  outre  que  je  ne  leur  nuifois  pas  > 
pour  les  mettre  à  l'abri  du  foupçon,  je  leur 
iervois  encore  à  rapeller  cette  activité  ,  qui 
fouvent  fe  rallentit  dans  le  facile  accom- 
pliflfement  de  ce  qu'on  defire  :  nous  affb- 
ciâmes  tous  trois  nos  petits  talens  pour  y 
mieux  trouver  notre  compte  ;  plus  fobre  que 
Sophie  ,  j'étois  obligée  de  m'en  tenir  à  des 
minutieufes  bagatelles  ,  par  l'impoffibilité 
de  faire  autrement  ;  j'étois  trop  jeune  ,  & 
l'extrême  difproportion  veilla  feule  ôc  fi- 
dèlement à  la  garde  de  mon  bonheur  :  tou- 
te la  bonne  envie  que  j'eus  d'obferver  les 
dernières  cérémonies  me  fut  inutile  ;  les 
bons  avis  de  Sophie ,  les  infiances  démonf- 
tratives  de  fon  Amant ,  la  bonne  grâce  avec 
laquelle  je  me  prêtai ,  la  diverfité  de  mes 
attitudes  pour  trouver  la  plus  propre  à  mon. 
de(îein  ,  tout  me  fut  inutile  ,  &  je  m'ima- 
ginai ,  tant  j'étois  enfant ,  trouver  une  four- 
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ce  de  honte  dans  ce  qui  fait  ordinairement: 
honneur  à  notre   fexe.   Ce  petit  inconvé- 
nient ,  qui  m'avoit  caufé   tant  de  douleur 
fans  fuccès  ,  donnoit   toujours   matière   à 
quelques  plaifanteries  ,  que  je  ne  fuportois 
qu'avec  confuiion.  Je  me  plaignis  ,  &  fur 
les  remontrances  que  je  fis  qu'on  prenoic 
trop  peu  de  part  à  mon  embarras  ,  il  fut 
relolu    qu'on  travailleroit    férieufement  à 
me  procurer  mon  petit  néceflaire.  Le  ma- 
nège officieux  auquel  ils  m'avoient  ftylée 
m'avoit    apris    à   defirer     naturellement. 
L'exemple  me  tenta  de  nouveau  ;  j'effuyai 
encore   des  efforts  inutils    ,    pendant  lel- 
quels  je  montrai  une  patience  héroïque  ,  & 
dont  je  ne  recueillis  pas  plus  de  fruit  que 
des  premiers.  Un  petit  neveu  de  la  maifon 
affez  mal  parcage  delà  nature  me  paroifïbic 
bien   propre  à   réparer  l'inutilité  de   mes 
premières  tentatives  ;  mais  malgré  toutes 
mes  agaceries  &  les  occafions  que  Sophie 
&  fon  Amant  fufeitérent ,  je  ne  pus  jamais 
l'amener  où  je  defirois  :  uniquement   oc- 
cupé de    Merles  ,   il  ne  fongeoit  qu'à  fes 
oi féaux  ;  cette  rivalité  ne  me  fut  pas  heu- 
reufe  ,  je  ne  penfai  bien-tôt  plus  qu'à  fubfti- 
tuer  à  mon  dénicheur  de  Merles  ,  quel- 
que tempérament  prématuré  qui  répondit 
au  mien  ,  &  j'aurois  infailliblement  réui'ïi 
dans  mon  projet  ,  (i  les  arrangemens  de 
ma  tante  n'euffent  entièrement  détruit  les 
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miens  ;  je  n'eus  cependant  pas  lieu  de 
m'en  plaindre  ,  je  ne  perdis  rien  pour  at- 
tendre ;  &  fi  ce  moment  fut  reculé  ,  ce  ne 
fut  qu'avec  plus  de  plaifir  que  j'en  reffentis 
l'effet. 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  le  détail  d'un 
nombre  d'affaires  affez  mal  en  ordre  qui 
précipitèrent  notre  voyage  pour  Paris:peut- 
être  nos  fonds  trop  altérés  ne  nous  auroient- 
îls  plus  permis  d'entreprendre  la  route ,  lî 
notre  féjour  en  province  eût  été  plus  long. 
Ma  bonne  tante  qui  raifonnoit  affez  jufte 
fur  ce  quitendoit  à  me  faire  valoir  un  jour  , 
prévoyoit  fagement  qu'il  n'eft  qu'un  Paris 
pour  toutes  fortes  d'entreprifes  :  la  Tienne 
demandoit  effectivement  un  lieu  où  le 
Théâtre  de  la  volupté  pût  fournir  l'occafion 
d'expofer  avantageusement  les  talens  de 
fon  élevé  pour  la  coquetterie  :  ainfi  notre 
départ  fut  conclu  &  remis  à  trois  jours  ;  il 
me  fallut  quitter  Sophie  d^.ns  un  tems  où  je 
commençois  à  en  fentir  plus  que  jamais  la 
douce  néceffite  ;  nous  fîmes  nos  adieux ,  non 
fans  beaucoup  de  regret ,  &  je  partis  de  la 

Province  de en  emportant  encore  ce 

que  je  n'avois  pu  y  laifier. 

Le  CarroflTe  où  ma  tante  avoit  précipi- 
tamment arrêté  un  place  ,  étoit  rempli  de 
façon  à  ne  pas  être  à  notre  aile  :  il  falloit  , 
de  convention  au  Bureau  ,  qu'elle  me  tint 
fur  les  genoux  ,  ce  qui  étoit  affez  incom- 
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mode  pour  une  route  de  quelques  jours. 
J'avois  pafTé  pour  un  enfant  de  huit  ans  , 
au  fujet  duquel  on  n'avoit  pas  fait  de  diffi- 
culté :  ainfi  ce  fut  avec  raifon  qu'en    me 
prefentant  je  vis  des  vifages  altérés  qui  ne 
me  reçurent  dans  la  voiture  qu'avec  crainte 
d'être  embarrafïes  de   ma   perfonne.   On 
pacifia  cependant  jufqu'à  ce  que  les  cahots 
euffent  fecoué  chacun  dans  fon  affiette   , 
aux  dépens  d'une  circulation  de  coudes  6c 
de   têtes   qui  s'entrechoquoient  à  chaque 
fecouflfe.  Le  hazard  voulut  que  nous  fulTions 
près  d'un  de  ces  Béats  faits  pour  la  quiétu- 
de ,  qui  ne  fe  prêtent  qu'à  eux-mêmes  ; 
de  forte  qu'à   la  première   lieue  ,  il  pria 
avec  onclion  ma  tante  de  le  délivrer  de  la 
proximité  de  fon  fardeau  ,  dont  les  feules 
aproches  le  jettoient  dans  une  inquiétude 
continuelle.  Un  jeune  Lieutenant  d'infante- 
rie qui  étoit  à  notre  gauche,  moins  douille: 
que  le  Prélat  ,  offrit  galamment    de   me 
prendre  de  moitié  fur  fes  genoux  :  la  po- 
litefife  ordinaire  nous  faifant  craindre  d'abu- 
fer  de  la  Tienne ,  nous  le  fit  remercier  de 
fon  offre ,  quelque  bonne  envie  que  j'euffe 
de  l'accepter  ,  <3c  jufqu'à  la  dînée  j'achevai 
comme  je  pus  la  matinée  aux  dépens  de 
mes  feffes  ,  qui  fe  trouvoient  déjà  fort  o> 
fenfées  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  nous 
refufions  de  me  mettre  à  mon  aife  :  comme 
dans  tout  ceci  j'étois  la  partie  fouffrante  &; 
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que  je  ne  pouvois  être  à  charge  qu'à  ceux 
auprès  de  qui  le  hazard  m'avoit  placé  ,  je 
vis  le  refte  de  la  compagnie  fe  difpofer 
par  degrés  à  rompre  ce  filence  commun  à 
i'aiTemblage  de  plufieurs  inconnus  ;  on  com- 
mença à  le  farniliarifer.  Je  fus  l'heureux 
fujet  qu'on  choifit  pour  entamer  la  conver- 
fation  ;  mon  air  fin  6c  mes  traits  délicats 
en  firent  tous  les  frais  ,  mais  je  n'étois  pas 
fi  enthoufiafmée  des  éloges  qu'on  me  don- 
noit  ,  que  je  ne  remarquaffe  bien  le  peu 
d'attention  de  quelques-uns  qui  jafoienc 
à  leur  aife  fans  s'embarraflTer  de  m'y  met- 
tre. Ma  vanité  piquée  de  n'être  regardée 
que  comme  une  poupée  qu'on  vante ,  fans 
mouvemens  particuliers  ,  me  fit  mefurer 
aflfez  adroitement  mes  réponfespour  fubfti- 
tuer  aux  Speétateurs  d'autres  idées  que 
celles  qu'ils  s'étoient  fi  légèrement  faites 
à  mon  fujet  ;  je  réufïis  atfez  bien  ,  du  moins 
j'eus  tout  lieu  de  le  croire  ,  car  à  la  dînée  , 
où  la  converfation s'engagea  généralement  , 
le  jeune  Officier  iufcita  malicieufement  à 
la  compagnie  toutes  les  occafions  de  me 
défefpérer  ,  fi  j'euflfe  été  aufïi  enfant  que 
mon  âge  l'annonçoit  ;  mais  je  ne  m'effarou- 
chai point ,  je  fis  tête  à  tout,  &  rencontrant 
quelques  réponfes  heureufes  ,  mes  oreilles 
recueillirent  avec  plaifir  le  lecret  éloge 
qu'on  faifoit  de  mes  gentillettes  ,  fur  les- 
quelles chacun  s'étendok  en  me  regardant 

avec 
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avec  ce  foûrire  de  fatisfaCt-ion  qui  annonce 
le  fuccès  de  l'objet  qui  l'infpire  :  plus  at- 
tentive aux  efpiégleries  demonvoiiin  qu'à 
celles  de  tout  autre  ,  je  ne  biffais  rien 
échaper  de  ce  qui  pouvoit  les  occafionner  : 
ce  petit  commerce  de  contradiction  en 
aparence  ,  ne  tendoit  qu'à  nous  raprocher 
en  particulier  ,  5c  quoiqu'en  moi  le  défaut 
de  trop  grande  jeunette  ne  fût  pas  propre 
à  flatter  les  idées  >  il  le  fît  une  raifon  en  fa- 
veur de  mes  petites  cnani-éres  qui  travail- 
loient  prudemment  à  le  radurer  fur  fes 
craintes.  Ma  tante  avait  toutes  les  peines 
du  monde  à  contenir  l'excès  de  joye  avec 
laquelle  elle  voyoit  ii  heureufement  prof* 
pérer  les  préliminaires  de  fon  projet  ,  & 
îî  elle  n'ofoit  s'attribuer  en  propre  les  corn- 
plimens  qu'on  me  faifoit  ,,  elle  fe  glorinoic 
du  moins  en  fecret  des  progrès  de  fon 
élevé  ,  au  fujet  de  laquelle  elle  auroit  vo- 
lontiers dit  ,  c\fl  l'ouvrage  de  mes  mains. 
L'heure  de  partir  venue  ,  on  nous  annonça 
qu'il  falloir,  promptement  monter  en  voitu- 
re ce  qui  fut  exécuté  fans  retard  ;  chacun 
prit  fa  place ,  il  n'y  eut  que  moi  qui  troquai 
ïes  genoux  de  ma  tante  contre  ceux  du 
Militaire  ,  fur  lequel  le  mouvement  du 
Carroffe  m'arrangea  bien- tôt  de  façon  à  pro- 
duire chez  moi  un  effet  tout  contraire  à 
celui  de  nos  voyageurs  ,  que  la  fatigue 
endormit  fubitement  ;  j'avois  beau  faire 
L  Partie.  B 
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femblant  d'éloigner  mon  vifage  du  ficn  r 
nous  les  trouvions  toujours  colles  l'un  fur 
Vautre  ;   plus  la  compagnie  me  paroiflbit 
affbupie  ,  plus  je  me  fentois  éveillée.  Mes 
jupes  de  concert    avec    les    cahots   ,  me 
mirent  bien-tôt  mal  à  mon  aife  fur  des  bou- 
tons  d'habit    que    l'officieux    Lieutenant 
avoit  la  bonté  de  ranger  le  plus  fouvent 
qu'il  pouvoir  ;  mais  le  froiffement  conti- 
nuel du  drap  ne  put  me  laiffer  long-  tems 
dans  cette  fituation  -.s'il  n'eût  eu  l'attention 
de  m'aider   ,   il   m'auroit   néceffairement 
fallu  céder  la  partie  :  je   me  trouvai  fore 
fatisfaite   que  fa  complaifance  lui   fût  aufli 
utile  qu'à  moi-même  ;  car  s'il  me  prêtoic 
fes  genoux  pour  m'afîeoir  ,  j'avois  foin  en 
revanche  de  lui  tenir  les  mains  aufïî  chau- 
des qu'on  les  peut  fouhaiter  en  hiver.  La 
nuit  nous  ayant  tout-à-fait  gagnés,   nous 
ne  fûmes  plus  embarraffés  :  je  ne  fçais  pas 
positivement  comme  il  s'y  prit  ;  mais  les 
draperies  adroitement  rangées  me  mirenr 
tout-à-fait  à  mon  aife  ,  &  par  je  ne   fçais 
quelle  précaution  ,  je  me  trouvai  hors  d'état 
de  glifler  comme  auparavant  ;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  plaifant  à  fe  figurer  ,  c'eft  que 
tout  ceci  fe  parfait  à  la  muette  ,  il  fembloit 
que  je  dormois  à  la  proportion  qu'il  revoit  : 
û    mes    mains  en  rencontroient  où   il   ne 
devoit  vraifemblabîement  pas  y  en  avoir , 
mon  prétendu  fommeil  me  difpenioit  de 
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la  furprife  ,  5c  m'autorifoit  à  mon  gré  fur 
les  plus  libres  diftraclions.  Cette  foirée  fuc 
félon  moi  la  plus  jolie  de  toutes  les  foirées. 
Qu'une  ardeur  long-tems  prolongée  laifle 
d'agréables  imperfections  !  la  voiture  étanc 
enfin  arrêtée  ,  on  entendit  chacun  repren- 
dre ks  efprits  par  des  bâillemens  naturels  9 
auxquels  j'eus  foin  d'en  mêler  de  très-af- 
fectés ,  &  me  rhabillant  avec  furprife  je 
demandai  civilement  à  mon  fauteuil  û  je 
ne  l'avois  point  incommodé  :  fon  efpric 
vif  &  badin  lui  fournit  à  ce  fujet  mille 
plaifanteries  qui  ne  pouvoient  être  enten- 
dues que  de  lui  6c  de  moi  :  plus  il  me  té- 
moigna d'attention  ,  &  plus  je  me  glori- 
fiai de  ma  conquête  ;  les  foins  d'un  uniforme 
me  flattoient  ,  6c  plus  encore  l'attention; 
qu'ils  m'attiroient  ;  car  on  me  faifoit  de 
plus  en  plus  des  politeflTes  ,  dont  j'avois 
en  partie  obligation  à  la  Lieutenance. 

Nous  mîmes  bien-tôt  notre  amour  en 
régie  par  l'ufage  ordinaire  des  fermens  , 
dont  on  cimente  la  confiance  &  la  fidélité  : 
notre  voyage  qui  dura  quatre  jours  ne  fut 
qu'une  répétition  continuelle  de  ces  riens 
amufans  qui  ne  fervent  ordinairement  qu'à 
irriter  nos  defirs.  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  Paris  ,  dont  le  tumulte  me  furpric 
avec  raifon  :  occupée  à  regarder  les  em- 
barras, la  quantité  prodigieufe  des  carrofTes, 
iiculation  de  l'infanterie  ,  6c  pour  tout 
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dire  ce  cahos  général ,  je  ne  pou  vois  croire 
qu'on  put  s'y  reconnoitre  ;  pour  achever 
de  m'éconner,  lehazardnous  fie  rencontrer 
un  brillant  <5c  leite  équipage  accompagné 
de  deux  jeunes  Cavaliers  uniformes  ,  qui  , 
tombant  à  coups  de  fouet  fur  notre  hum» 
ble  voiture  ,  crièrent  au  cocher  de  le  ran- 
ger ;  c'étoic  Mad.  la  Duchefle  de qui 

voloic  à  S.  Cloud  dans  une  magnifique- 
calèche  à  fix  chevaux  ,  précédée  de  deux 
Pages  &  d'un  Coureur  ,  j'en  fus  éblouie  9 
quoiqu'en  cet  inftant  on  eût  grand  foin  de 
me  dire  que  je  ne  voyois  encore  rien  :  cha- 
cun fe  divertit  amplement  de  ma  furprife  :• 
heureufement  pour  moi  que  le  voyage 
tiroîc  à  fa  fin  ;  car  elle  eût  donné  matière 
à  de  nouvelles  pîaifanteries  donc  on  ne 
m'auroic  fûrement  pas  fait  grâce. 

Cet  avis  de  magnificence  changea  touc- 
à-coup  mon  penchant  pour  mon  Amanc 
de  campagne  :  je  devins  parjure;  il  m'avoit 
paru  le  long  du  voyage  gentil  ,  amufant  , 
aifé  ;  mais  dans  Paris  ce  ne  fut  plus  cela:: 
rien  ne  fut  plus  prompt  que  l'imprefllon 
que  je  reçus  en  arrivant  dans  cette  Ville 
enchantée  ;  ma  petite  vanité  ,  aufïî  folle 
que  ridicule  ,  m'ofifroit  une  perfpeclive  des 
plus  riantes  ,  6c  me  perfuadoit  que  je  n'avois 
qu'à  paroître. 

Lorfque  nous  fûmes  defeendus  de  Car- 
roflfe  chacun  fe  falua  r  &  comme  à  l'ordi- 
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naire  tira  de  fon  côré  ;  le  fidèle  Militaire 
nous  offrit  fon  bras  pour  nous  conduire  où 
nous  voulions  loger  ,  nous  l'acceptâmes 
en  faveur  de  fon  ordonnance  ;  le  premier 
Fiacre  qui  pafîa  fût  arrêté  ,  nous  nous 
fîmes  conduire  rue  du  Chancre  ,  près  de 
l'Opéra  ,  chez  une  amie  de  ma  cante  qui 
nous  attendoit  le  même  jour ,  fuivant  l'avis 

qu'elle  en  avoit  reçu  à  notre  départ  de 

Nocre  conducteur  nous  affura  de  fcs  civi- 
lités ,  nous  demandant  la  permiffîon  de 
venir  nous  rendre  vifite ,  ce  que  nous 
acceptâmes  promptement  pour  nous  en 
débarraflfer  ,  &  dont  il  ne  méfufa  pas ,  car 
nous  ne  le  revîmes  plus, 

Mademoifelle Château-Neuf ,  c'écoit  le 
nom  de  notre  nouvelle  Hôteife  ,  n'étôic 
plus  de  cette  première  jeuneffe  ,  éc  quel- 
ques infirmités  jointes  à  une  douzaine  de 
luftres  complets  ,  n'annonçoient  pas  quel- 
qu'un de  fort  ragoûtant  :  il  m'en  faîîuc 
cependant  efluyer  les  tendres  carefles  ,  6c 
après  avoir  perdu  trois  ou  quatre  fois  refpi- 
ration  dans  fes  convulfifs  embraffemens , 
que  je  ne  pus  jamais  efquiver  ,  je  fus  con^- 
damnée  à  entendre  uneauflî  longue  qu'en- 
nuyeufe  exhortation  ,  dont  ,  je  ne  compris, 
bien  le  fens,  qu'au  mot  de  fageflfe  qui  y  étoic 
continuellement  répété. 

Ce  nouveau  jargon  qui  dura  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours ,  n  eioit  pas  tout-X- 
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fait  de  mon  goût ,  &  en  effet  prenant  à  la 
lettre  les  nouvelles  inftrudtions  qu'on  me 
donnoit ,  je  me  trouvois  plus  effrayée  que 
léduite  par  ks  leçons  de  mon  nouveau 
Mentor  ,  au  fujet  duquel  j'eus  bien  lieu 
de  me  défabufer  par  la  fuite.  La  bonne 
Château- Neuf  n'étoit  rien  moins  que 
iévére  ;  une  longue  expérience  &  un  par- 
fait ufage  du  monde  luiavoient  acquis  une 
prudence  admirable  ,  dont  elle  vouloit  me 
réferver  les  merveilleux  effets  comme  à  fa 
Pupille.  Ses  avis  ,  dont  je  ne  connoiflbis 
pas  encore  la  folidité  ,  ne  tendoient  qu'à 
me  mettre  à  l'abri  des  fubtilités  auxquelles 
font  expofées  la  jeunette  &  la  fimplicité 
dans  une  Ville  auffx  généralement  cor- 
rompue. Nombre  de  fables  furchargées 
me  furent  citées  comme  des  exemples  donc 
la  Daigremont  avoit  foin  de  s'épouvanter 
elle-même.  Ce  n'étoit  que  filles  enlevées  P 
violences  affreufes  ,  inhumanités  épouvan- 
tables,  fuites  irréparables  de  débauches  > 
infirmités  honteufes  ,  mifére  inévitable  y 
juftice  informée  ,  févérité  des  Tribunaux  ,. 
clôture  ignominieufe  :on  ne  ce  (Toit  de  me 
reprefencer  le  danger  évident  où  nous 
livrent  les  compagnies  fufpedtes  ,  la  nécef- 
fité-de  ne  fe  conduire  que  par  gens  éclairés  :- 
tous  ces  fâcheux  accidens  ,  me  difoit-on  9 
fuites  des  plaifirs  les  plus  innocens,  étoienc 
d'autant  moins  faciles  à    éviter  .,,  qu'ils 
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rfavoient  bien  Couvent  que  âes  commen- 
cemens  gracieux  &  attrayans  :  on  me  ré- 
pétoit  continuellement  6c  avec  raiion  ,  que 
la  régularité  des  moeurs  donnoit  feule  le 
prix  à  la  beauté,  qu'aujourd'hui  l'on  rtgar- 
doit  l'un  comme  beaucoup  plus  rare  que 
l'autre  ,  6c  qu'on  n'avoit  jamais  fait  tant 
de  cas  de  la  vertu  que  depuis  l'accroiflemenc 
du  vice:  on  me  citoit  adroitement  les  avan- 
tages confidérables  qu'avoit  fouvent  pro- 
curé une  conduite  régulière.  Qui  ne  s'y 
fût  trompé  r  je  goûtai  d'aufTi  bons  confeils  ; 
un  mélange  de  crainte  6c  d'eftime  mie  un 
frein  à  la  vivacité  de  mon  tempérament  >. 
je  me  contraignis  de  bonne  foi;  mais  je  ne 
fuspaslong-tems  la  dupe  de  ma  crédulité  ; 
je  m'aperçus  bien-  tôt  qu'on  avoit  des  deflTeinî 
fur  moi ,  6c  que  la  fageffe  qu'on  me  recom- 
mandoit  tant ,  deviendroit  conditionnelle  ,, 
ainii  que  je  l'éprouvai  parla  fuite.  Treize 
mois  entiers  fepafTérent  fans  qu'il  m'arrivâc 
rien  de  nouveau  ;  je  m'ennuyoisde  com- 
pagnie avec  mes  deux  vieilles  ,  dont  je 
recevois  au  relie  toutes  fortes  de  bons 
traitemens  ;  mais  j'étois  peu  fatisfaite  de 
me  voir  ignorée  ;  plus  j'allois  en  avant , 
6c  plus  je  reffentois  Pabfence  de  Sophie  ,. 
à- la  compagnie  de  laquelle  je  n'avois  en- 
core pu  fubftituer  perfonne:  qu'on  fêla  (Te 
de  foi  même  !  je  l'éprouvai  bien.  Depuis 
que  j'étois  fortie  de  je  n'etois  plus 
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reconnoiflable  ;  le  changement  d'air  avoîe 
fait  en  moi  un  e#et  tout-à-fait  avantageux  , 
6c  je  puis  dire  qu'à  treize  ans  ma  taille  & 
mon  embonpoint  m'en  auroient  fait  juger 
les  feize  accomplis.  Les  defirs  chez  moi 
n'avoient  garde  de  démentir  cet  extérieur 
prématuré  ,  je  me  fentois  un  goût  avide 
pour  tout  ce  qui  avoir  raport  à  la  ten- 
dre(Te  ,  déjà  même  on  remarquent  en  moi 
certaine  langueur  qui  faifoit  foupçonner 
quelque  fecret  penchant  ;  mais  l'extrême 
gêne  dans  laquelle  on  me  tenoit  ,  fans 
répondre  de  mon  cœur  ,  fervoit  du  moins" 
à  régler  mes  démarches  :  la  Château- 
Neuf  prêtant  fes  attentions  pour  moi,  ne 
me  perdoit  jamais  de  vue  :  d'ailleurs  les: 
foins  qu'elle  fe  donnoit  pour  me  former 
à  l'ufage  du  monde  ,  6c  me  rendre  lesr 
manières  aifées  ,  lui  avoient  acquis  cer* 
raine  autorité  fur  moi  ,  qui  me  réduifoic 
à  une  entière  foumiflion. 

L'Eglife  S.  Honoré  étoit  la  feule  où 
Ton  me  menoit  ordinairement  les  Fêtes 
6c  Dimanches  entre  onze  heures  6c  midi  ; 
j'étois  vêtue  aflTez  proprement ,  6c  quoique 
je  ne  pufTe  y  entendre  aucune  des  fleurettes 
qu'on  débite  aux  jolies  filles ,  je  m'aperçus 
bien  ,  5c  avec  fatisfadtion  ,  qu'on  me  re- 
marquoit  ;  je  mis  tout  enufage  pour  fixer" 
l'attention  ;  j'affectai  même  fouvent  con- 
fire la  Châi^au-Neuf  l'air  mécontent  que- 
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cauie  ordinairement  les  yeux  d'une  fur- 
veillante  importune  :  je  ne  cardai  pas  à 
m'apercevoir  qu'on  encroic  dans  mes  vues  > 
mes  yeux  s'étoient  fait  une  douce  étude 
d'interpréter  ceux  qu'il  ne  m'étoit  pas  per- 
mis d'écouter  ,  &  mes  oreilles  privées  du 
plaifir  d'entendre  des  douceurs  ,  fe  re- 
mettoient  à  mon  cœur  du  foin  de  les  de- 
viner. 

Entre  plufieurs  jeuaes  gens  qui  étoient 
aflïdus  à  l'heure  à  laquelle  nous  nous  ren- 
dions à  l'Eglife  ,  j'en  diftinguai  un  jour  un 
à  qui  les  autres  me  faifoienc  remarquer;  du 
moins  je  le  crus  aux  lignes  qu'ils  lui  rirent  : 
tout  en  lui  me  parut  aufli  nouveau  qu'in- 
téretïant ,  &  plus  occupé  à  me  regarder 
qu'à  les  entendre  ,  il  ne  fe  prêta  pas  long- 
tems  à  une  converfation  que  des  ris  ,  auflt 
indécens  qu'immodérés  ,  me  firent^  foup- 
çonner  être  très  -  fcandaieufe  dans  une 
Eglife  :  je  crus  avec  raifon  en  être  le  fu- 
jec ,  6c  me  figurant  tout  uniment  ce  que 
des  libertins  en  régie  penfent  partout  au 
fujet  d'une  jeune  fille  ,  je  me  vis  toute  la 
première  dans  le  cas  indifpenfable  de  rou- 
gir de  leur  idée. 

Sieur  Valérie  ,  c'écoic  le  nom  dû  dernier 
venu  ,  n'avoir  pas  encore  vingt  ans  ,  & 
joignoit  à  une  raille  avantageufe  ,  l'air  le 
plus  noble  ,  le  vifage  le  plus  gracieux  qu'on 
put  fouhaiter  à  quelqu'un  donc  on  voudroic 
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faire  Ton  amant ,  tout  parloir,  en  fa  faveur; 
p  xir  trancher  enfin  une  éloge  où  je  ne  man- 
querois  pas  d'être  iulpeéfce  ,  je  le  trouvai 
tout-à-fait  à  mon  goût.  Ce  fut  avec  un 
plaifir  inexprimable  ,  que  je  le  vis  préoccu- 
pé :  j'interprétai  tout  en  ma  faveur,  &  j'eus 
le  bonheur  de  ne  me  pas  tromper.  Nos 
yeux  fe  rencontrèrent  ;  les  miens  qu'on 
accufa  toujours  d'indifcrécion  ,  lui  en  apu- 
rent plus  qu'il  n'efpéroit  ;  mon  cœur  in- 
terrogea le  lien ,  &  trop  porté  par  lui-même 
à  l'écouter  ,  il  crut  entendre  l'aveu  le  plus 
obligeant.  Que  de  proteflations  récipro- 
ques !  quelle  fatisfaâion  !  Nous  ne  pou- 
vions nous  parler  ,  mais  nos  yeux-  nous 
vengeoientbien  de  notre  filence.  S.  Valérie 
encouragé  par  fon  heureux  fuccès  ,  ne  né- 
gligea aucune  occalîon  qui  pût  favorifer 
notre  commerce  pantomime,  dont  l'amour 
fe  rendoit  l'interprète  :  il  falloit  être  ,  j'en 
conviens  ,  d'une  étrange  fobriété  pour  s'en 
tenir  là  ;  mais  enfin  on  nous  fera  la  grâce 
de  croire  qu'il  ne  nous  étoit  pas  poflibie 
alors  de  faire  autrement.  Me  voir  à  l'E- 
glife  ,  pafler  fous  mes  fenêtres  ,  repaffer 
6c  m'admirer  ,  voilà  la  frugalité  Efpagno- 
le  à  laquelle  mon  Amant,  quoique  très- 
François  ,  fut  obligé  de  s'aflujettir  :  tous 
convaincus  que  nous  étions  de  notre  mu- 
tuelle ardeur  ,  nous  n'en  étions  pas  p^us 
heureux  ;  l'amour  a  des  droits  auxquels 
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nous  ne  demandions  pas  mieux  que  de  nous 
foumettre  ;  mais  quelle  aparence  de  pouvoir 
fe  ménager  une  entrevue  lorfqu'on  ne  peux: 
feulement  parvenir  à  fe  rendre  un  billet.  Le 
tem's  me  détermina  cependant  à  lui  écrire; 
je  rifquai  tout ,  &  quoiqu'obfervée  de  fore 
près  ,  je  lui  traçai  les  quatre  mots  fuivans 
fur  un  papier  que  je  lui  jettai  par  la  fenêtre, 

35  Je  ne  vois  rien  de  plus  propre  à  au> 
35  torifer  mon  amour  <Sc  ma  démarche  9 
35  que  la  paflîon  que  m'ont  témoignés  vos 
35  afîiduités.  Jugez  de  mon  état  par  le  vô- 
35  tre  :  je  fens  bien  quelle  eft  mon  impru- 
35  derree  ,  de  me  livrer  avec  cette  ouvertu- 
33  re  de  cœur  à  quelqu'un  dont  je  ne  puis 
35  juger  que  par  Paparence  ;  je  ne  m'amu- 
35  ferai  point  ici  à  vous  peindre  ma  tendref- 
w>  fe,  l'excès  feul  peut  m'exeufer.  Puiflfe  un 
&  tendre  retour  me  rafïiirer  :  voyez  ,  ima- 
3>  ginez  quelques  moyens  de  m'écrire  ;  que 
35  je  fçache  au  moins  de  qui  je  fuis  occu- 
35  pée.  JULIE. 

L'accident  qui  arriva  à  ce  malheureux 
billet  me  fit  rire  fur  le  champ  ;  mais  man- 
qua me  coûter  après  bien  des  larmes  ;  ayanr, 
comme  j'ai  dit,  jette  cette  lettre  par  la 
fenêtre  ,  mon  malheur  voulut  qu'un  gros 
Barbet  qui  fuivoit  fon  maître  patfât  dans 
ie  mime-tems  qu'elle  tomba.  S.  Valérie 
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qui  ne  s'y  attendoit  pas  ,  ne  pue  être  aufli 
prompt  à  la  ramaffer  que  le  chien  ,  qui 
s'étant  jette  de/Tus  ne  vouloir  point  lâcher 
priie.  Le  rems  n'étoit  pas  des  plus  propres, 
il  fe  vit  bien-tôt  par  Fentremife  du  Barbet, 
suffi  crotté  que  l'animal  même ,  qui  tenoit 
toujours  bon  :  rien  n'étoit  plus  plaifanc 
que  de  voir  un  homme  proprement  mis 
lutter  contre  un  opiniâtre  Canard  ,  qui 
par  Ces  fecoufTes  réitérées  diftribuoic  à  droite 
&  à  gauche  les  profits  de  fa  laine.  Quel- 
ques rieurs  prefens  à  ce  démêlé  de  chien 
n'adoucirent  pas  fleur  Valérie, qui  déjà  outré 
de  cette  réfiftance  &  de  l'e'tat  où  il  fe 
voyoit  ,  chargea  l'animal  avec  autant  de 
furie  que  s'il  eût  été  fon  rival  :  le  maître  , 
qui  jufques-là  ne  s'étoit  point  montré,  prie 
bien-tôt  parti  ,  la  querelle  s'échauffa  &  ne 
finit  que  par  un  coup  dépée  qu'il  reçut  ; 
la  populace  émue  comme  à  l'ordinaire  , 
murmura  de  la  chofe  ,  fans  remonter  au 
principe,&  fieurValerie  fut  je  crois  forr  pru- 
dent de  gagner  le  large  :  le  quartier  étoit 
déjà  en  émeute  ,  &  j'eus  la  douleur  d'en- 
tendre déclamer  contre  mon  Amant  la  Dai- 
gremont  &  la  Château-Neuf,  que  ie  bruit 
avoir ,  comme  tout  le  monde  ,  attirées  aux 
fenêtres. 

Cet  accident  imprévu  l'empêcha  d'apro- 
shev  du  quartier  de  plus  de  quinze  jours 
(|ui  me  parurent  éternels ,    heureufemenc 
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encore  que  le  champ  de  bataille  lui  demeu- 
ra :  je  n'ai  rien  die  de  i'agication  où  cette 
fcène  m  avoir  réduite  ,  elle  efl  plus  facile 
à  re/Tentir  qu'à  exprimer.  La  violence  de 
ma  paffion  me  porta  prefque  aux  derniers 
expcditns  ,  vingt  fois  je  fus  fur  le  poinc 
de  quitter  la  maifon  :  je  changeai  totale- 
ment ,  on  s'en  aperçut, 6c  l'on  me  foupçonna 
bien-tôt  quelque  palhondonc  on  ne  pouvoic 
vraifemblabiement  découvrir  l'objet.  La 
Château- Neuf  ôc  la  Daigremont  fe  con mi- 
tèrent aparemmenc  fur  le  tort  que  m'alloic 
immanquablement  faire  les  premières  im- 
pre  fiions  de  l'amour,  auquel  leur  prudence 
éxigeoit  qu'elles  s'opofaflent  ;  la  jufte  crainte 
qu'elles  eurent  de  voir  ma  fanté  altérée  , 
jointe  à  l'apréhenfion  de  me  voir  difpofée 
de  moi  -  même  ,  les  détermina  à  accélérer 
leur  projet ,  &  victime  de  leur  cupidité  , 
il  me  fallut  entrer  malgré  moi  dans  des 
vues  qu'elles  ne  tardèrent  pas  à  me  décou- 
vrir. 

Quelque-tems  après  leurs  judicieufes  ré- 
flexions on  m'offrit,  contre  l'ordinaire, de  me 
mener  promener  au  bois  de  Boulogne,  fitué 
à  une  demi-lieue  de  Paris ,  j'acceptai  fore 
indifféremment  pour  lors  une  partie  qui 
dans  tout  autre  tems  m'eût  fort  réjouie  :  uni- 
quement occupée  de  mon  amour ,  les  objets 
les  plus  rians  oc  les  plus  gracieux  fembloienc 
s'attrifter  avec  moi  de  i'abfence  de  mon 
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Amant  ;  nous  forcîmes  donc  à  quatre  heures 
après  midi  de  nocre  maifon  ,  &  après  avoir 
fait  quatre  pas,  je  ne  fus  jamais  plus furprife 
que  de  voir  un  Cocher  fans  livrée  defcendre 
de  Ion  fiége  &  nous  ouvrir  la  portière  d'un 
Garrotte ,  où  mes  deux  bonnes  montèrent 
fans  façon  après  m'y  avoir  fait  entrer  :  c'étôît 
dans  ks  grandes  chaleurs  ,  &  la  Château- 
Neuf  pre'textanc  le  haut  du  jour  qui  nous 
auroit  fort  incommodé  ,  nous  fit  aprouver 
fon  idée  :  je  ne  pouvois  au  jufte  dillinguer 
quelle  étoit  notre  voiture,  qui,  fans  avoir 
rien  de  magnifique  ,  ér.oic  des  mieux  étof- 
fées; je  demandai  ingénuement  fi  c'aoitun 
CarroiTe  de   remife  ,    à  quoi  l'on  ne  me 
répondit  que  par  un  foùriredont  je  me  mé- 
fiai ,  fans  cependant  rien  pénétrer  de  l'avan- 
ture:  nous  arrivâmes  inienfiblement  au  bois 
de  Boulogne  ,  où  nous  defeendîmes  pour 
prendre  le  plaifir  de  la  promenade.   Une 
heure  après  nous  être  occupées  à  y  confidé- 
rer  ce  qui  méritoic  le  plus  d'attention  ,  nous 
entendîmes   quelque    bruit  vers  la  porte 
Mayoc  ,  de  laquelle  nous  ne  nous  étions 
pas  fort  éloignées  ;    la  Château- Neuf  fe 
doutant  de  ce  que  ce  pouvoit  êtremous  enga- 
gea à  nous  en  raprocher.  Le  premier  objet 
qui  me  frapa  la  vue  fut  un  original  qu'il 
ne  me  fallut  que  voir  pour  le  haïr ,  fes  ma- 
nières ridicules  &  fa  mine  équivoque  pou- 
voit apurement  juftifier  de  refte  mon  anti? 
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pathie  ,  5;  je  ne  puis  fans  un  vol  manifene 

m'empêcher  de  donner  quelqu'idée  d'une 
tournure  aufïi  comique. 

M.  Poupard,  car  c'étoit  \e  nom  du  Héros 
de  la  fête  ,  écoic  porteur  Nd'une  phyfio- 
nomie,  qui ,  fi  l'on  veut,  refTembloit  allez 
à  un  vifage  ,  mais  l'arrangement  de  (es 
traits  ,  qui  à  toute  rigueur  déiignoit  figure 
humaine  ,  fembloit  s'être  chargé  du  foin 
d'annoncer  le  regret  &  la  répugnance  de  la 
nature  dans  fon  ouvrage. 

Qu'on  s'imagine  deux  petits  yeux  écar- 
late  ,  modeftement  ménagés  fous  un  fronc 
pointu  ,  au  bas  duquel  une  demi-douzaine 
de  po:ls  aurore  en  forme  de  fourcils  mar- 
quoient  la  place  où  il  auroic  dû  y  en  avoir  ; 
plus  bas  un  très -petit  nez  médiateur  de 
deux  grottes  îouss  bouffies  -  oui  ^ar  leur 
jonction  ne  paroifîbienï  jamais  avoir  été 
faites  pour  un  vifage  ,  faalitoit  une  ample 
liberté  de  cerveau  ,  fous  laquelle  deux 
lèvres  copieufes  5c  triplement  bordées  for- 
mulent en  voûte  une  bouche  négligemment 
fendue  jufqu'aux  oreilles  ;  il  eft  vrai  qu'on 
n'avoit  rien  à  craindre  de  fa  garniture  :  le 
tout  fe  terminok  par  un  menton  parfait 
dans  fon  quarré  ,  enluminé  d'un  nombre 
infini  de  bourgeons  qui  répondoient  mer- 
veilleufement  au  reite.  Cette  tête  ,  qui  , 
comme  on  peut  bien  juger  ,  n'étoit  pas  ab- 
folument  avancageufe ,  fe  trouvoit  placée 

C  % 
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fur  un  bloc  dégroiTi ,  qui  n'écoic  pas  moins 
grotefque  ;  un  habit  riche  à  la  vcricé  ,  mais 
peint  fur  fon  moule  ,  recevoir  au  moindre 
mouvement  les  nuances  d'une  perruque  fau- 
poudrées  ,  dont  l'épaule  gauche  avoit  foin 
de  faire  les  honneurs  aux  dépens  de  la  droite. 
Voilà  en  gros  la  copie  d'un  original  donc 
l'efprit  &  les  manières  n'ctoient  pas  plus 
déliées  ,  comme  on  verra  par  la  fuite.  Je  n'y 
aurois  apurement  pas  plus  fait  d'attention 
qu'à  mille  autres  ,  fi  à  notre  première  entre- 
vue les  politefTes  outrées  ce  affectueufes  de 
la  Château-Neuf  ne  m'eufient  mifesà  même 
de  l'examiner  ;  il  me  fallut  peu  de  tems ,  Se 
comme  le  feul  objet  étranger,  il  recueillie 
en  propre  toute  mon  attention. 

Je  ne  fçavois  que  penfer  de  cette  connoif- 
fance  Ô*  de  l^âffabilJté  de  me?  douairières; 
mais  "je  compris  infenfiblement  ce  dont  il 
s'agiflbit  ;  je  vis  notre  Cocher  &  un  do- 
meitique  recevoir  refpectueufement  les  or- 
dres du  Pigmé  ,  il  ne  m'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  reconnokre  la  galanterie  du  Car- 
rofTe ,  c'étoit  un  cadeau  dans  les  formes  : 
le  Fiacre  fut  renvoyé  ,  la  collation  ordon- 
n  ée  ,  6c  la  compagnie  ayant  enfilé  une  des 
a'iées  du  bois ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  prê- 
ter attention  aux  gentillettes  de  M.  Pou- 
pard  ,  qui  ,  attribuant  à  admiration  mon 
immobilité  ,  me  ht  la  grâce  de  me  pa(Tcr 
la  main  fou;  le  menton  en  ligne  d'amitié , 
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&  nous  dit  avec  cet  air  grofTiéremenc  aifé  ; 
Hé  bien ,  nous  voilà;  rions:  il  fait  beau;  ma 
Joi  ,  vive  le  bois  de  Boulogne  :  je  ne  veuve 
pointa  mon  goût  d'au ffi  jolis  jardins  dans 
raris  :  c'efl  dommage  qu'ils  ne  Jlit  pas  fable , 
quen  dites-vous?  n'eft-ce  pas  que  cela  Jer oit 
plus  joli?  Oui,  Monjieur ,  répondis- je,  com- 
ment diable  ,  Ce  tournant  vers  la  Château- 
Neuf,  elle  répond  avec  ejprit ,  dit  •  il  ;  ma 
foi  vive  la  faillie ,  c'efl  Vame  des  parties  ,  il 
n'y  a  que  cela  qui  me  fait  fouhalur  moi  :  d 
propos  d'efprit  ,  mon  Cocher  vous  a-t'il  bien 
mené?  hem,  petite,  étie? -  vous  bien  ai fe  d'aller 
en  CarroJJe  ?  c'efl  bien  le  garçon  le  plus  adroit, 
le  plus  intelligent  ;  il  ne  Jean  point  comme 
en  fait  pour  ver  jer  :  oh  !  voilà  ce  que  j'ai  de 
bon  moi  ,  il  me  faut  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  La  converfation  fe  trouvant  en 
défaut ,  ma  tante  crut  qu'il  étoit  de  la  po- 
liteffe  de  tortiller  un  petit  compliment  à 
M.  Poupard  fur  la  bonté  avec  laquelle  il 
nous  avoit  cédé  Ton  CarrofTe,  à  quoi  il  ne 
répondit  que  par  un  :  Vous  vous  mocque^, 

ah  bon c'efl  une  babiole  çâ....je  voudreis 

en  vérité ,  Madame  ,  vous  être  utile  à  quelque 
choft....  oui.,,  affurémentje  n'ai  pas  déplus 

gra^d  plaifir  que  de oh!  çà  ,  parlons  de 

la  petite  ,  ejl  ce  quelle  ne  veut  pas  rire  d'au- 
jourd'hui? voyeç-moi  ma  poule  ,  je  fuis  tout 
gai:  comment  me  trouvez-vous?  tout  drôle  , 
Monjieur.  Mais  fçcvei- vous  bien ,  continua- 
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î'il ,  qu'elle  efi  admirable ,  fur  mon  honneur, 
elle  en  dit  peu  ;  mais  elle  en  dit  de  bonnes. 
L'adroite  Château-  Neuf  prête  à  tirer  parti 
de  tout,  trouva  dans  mon  iilence  une  ample 
matière  à  faire  mon  éloge  ;  c'eft ,  lui  difoic- 
elle  ,  tout  étonnée  de  fe  trouver  en  compa- 
gnie ,  elle  ne  parle  à  ame  qui  vive,  Sa  tance 
&  moi  Relevons  dans  une  modeftie,  une 
retenue.,  ah  !  c'eft....  c'eft  un  créfor  dans  un 
Paris ,  à  quoi  je  remarquois  que  notre  Mal- 
totier  apîaudifïoit  en  riant  fous  cape  ,  <3c 
comme  fe  félicitant  d'avance  fur  fon  heu- 
reufe  rencontre  :  oui ,  oui ,  difoit-il ,  je  vois 
ça  du  premier  coup  d'ail ,  &  je  l'ai  infailli- 
ble :  çà  nejî  pas  encore  formé ,  je  veux  ...je 
veux  lui  donner  l'ufage  du  monde  ,  £r  pour 
des  manières ,  çà  ne  for  tira  pas  de  mes  mains 
que  ce  ne  foit  un  bijou  ;  mais  il  faut  qu'elle 
me  vr omette  d'être  bien  J âge  :  il  ne  faut  pas 
l'effaroucher  ;  dites  ,  m'aimîre^-vous  ,  Mi- 
gnonne $  oh  !  je  veux  la  mener  aux  marion- 
nettes,  aime-t'elle  Polichinelle?  Votre  goût 
fera  toujours  le  fien  ,  Moniteur  ,  répondit 
la  Daigremont  :  je  ne  fçavois  trop  fi  je  devois 
rire  ou  m'afHiger  de  ce  que  j'encendois  , 
j'avois  en  même-tems  tout  à  craindre  <5c  tout 
à  efpérer.  Je  prévoyois  bien  ne  me  pouvoir 
échaperaùx  pourfuites  de  M.  Poupard  ,  ii 
ctoic  trop  bien  fervi  par  la  Château-Neuf 
&  la  Daigremont ,  c'étoic  un  homme  puif- 
famment  riche ,  &  donc  les  efpéces  groi- 
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fièrement  diitribuées  n'avoient  pas  moins 
de  mérite  ;  mais  je  ne  pouvais  digérer  l'af- 
freufe  idée  de  lai  donner  le  pas  fur  S.  Va- 
lérie ,  au  fujet  duquel  je  me  trouvais  dans 
un  nouvel  embarras  ;  devois-je  le  tromper? 
&  d'un  autre  coté  pouvois  •  je  me  refondre 
à  lui  faire  1  humiliant  aveu  des  projets  de 
ma  tante  ï  Je  prévoyois  bien  l'avantage 
confidérabîe  que  je  trouvois  d'abord  en  me 
jettant  dans  la  finance  ;  mais  il  ne  pouvoir, 
balancer  les  intérêts  de  mon  cœur  :  ces  ré- 
flexions me  mirent  dans  une  étrange  per- 
plexité ,  à  laquelle  je  m'abandonnai  fans 
m'en  apercevoir  ;  le  reproche  qu'on  m'en  ne 
me  rapella  à  moi-même ,  je  remis  au  len- 
demain à  trouver  les  moyens  de  concilier, 
l'amour  avec  la  fortune  ,  &  forçant  mon 
naturel  ,  je  parus  plus  libre  le  refte  de  la 
journée  ;  j'oubliai  pour  le  moment  S.  Va- 
lérie, &  relâchant  un  peu  de  mon  air  fau- 
vage  ,  je  m'aprivoifai  avec  l'aimable  M» 
Poupard  ,  aux  manières  duquel  j'eus  foin 
de  conformer  les  miennes.  Nous  ne  tar- 
dâmes guère  à  nous  délivrer  quelques  mu- 
tuels coups  de  poing  pour  ébaucher  la  con- 
noiflance  :  je  commençai  à  entrer  de  moitié 
dans  toutes  fes  louanges  aflbmmantes,  donc 
on  lui  rebattoit  les  oreilles  :  notre  union  fc 
manifefioit  déjà  dans  mille  petits  jeux  ,  nos 
goûcs  travailioient  à  fe  raprocher  en  apa- 
jence  ;  je  m'apercevois  enfin  du  progrès  de 
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mes  yeux  ,  auxquels  mon  adonis  faifoir  la 
Cour  à  la  faveur  de  Tes  bijoux.  Tout  jufquès- 
là  s'écoic  paflfé  à  merveille,  loffque  l'effet 
d'un  malicieux  hazard  nous  offrit  un  affez 
plaifant  fpeètacle  ,  dont  M.  Poupard  fie 
malheureuiement  pour  lui  tous  les  frais. 
Nous  étions  tous  quatre  aflis  fur  Pbcrbe  au 
pied  d'un  buiflTon  épais,  en  attendant  l'heure 
de  la  collation,  lorsqu'une  Biche  indiferette 
vint  malhonnêtement  brou  ter  quelques  feuil- 
les du  buiffon  dans  lequel  fa  perruque  étoit 
engagée;  le  bruit  le  fir  retourner  fi  précipi- 
tamment ,  qu'il  laifla  fon  in-folio  entre  les 
dents  de  la  Biche  ,  à  laquelle  le  branchage 
en  difputoit  une  partie  :  la  bête  épouvantée 
de  la  figure  &  du  mouvement  qu'il  fit  en  fe 
retournant  ,  termina  Se  différend  par  une 
dernière  iecouffe  ,  qui  la  rendit  makreffedu 
gros  de  la  chevelure  aux  dépens  de  quelques 
boucles  qui  reftérent  au  buiflTon;  la  frayeur 
ne  l'eut  pas  plutôt  fait  fuir ,  que  nous  nous 
mîmes  par  ordre  en  devoir  de  courir  à  la 
conquête  de  cette  nouvelle  toifon.  M.  Pou- 
pard ,  tout  bouffi  de  colère  ,  fe  mit  à  la 
tête  fon  chapeau  (o-is  le  bras  ,  fa  canne  le- 
vée ,  la  Château-Neuf  relevant  fes  jupes  à 
deux  mains  ,  fui  voit  couragenfement  l'en- 
fant de  chœur  ,  lur  les  pas  duquel  la  Dai- 
gremont  fe  traînoit ,  m'excitant  à  en  faire 
de  même.  Le  rapt  devint  en  un  moment  une 
caufe  commune.  Nous  devions  faire  un  pi  ai- 


D  E    J  U  L  I  E.  37 

fànt  tableau  :  qu'on  fe  reprefente  M.  Pou- 
pardcc  les  deux  vieilles  entrer  tout- à-coup 
en  partie  de  chatte  &  courir  lé  Cerf  dans 
le  bois  de  Boulogne  :  heureufement  pour 
eux  que  les  cheveux  prefqu'ava'és  produi- 
sent leur  effet  à  la  pauvre  Biche  ,  qui ,  par 
des  efforts  incroyables ,  reftitua  à  M.  Pou- 
pard  les  deux  tiers  de  fa  coè'ffure  en  forme 
d'indigeilion  ;  il  la  recueillit  le  plus  propre- 
ment qu'il  put  ,  s'en  revint  à  nous  en  pef- 
tant  contre  les  Gardes  Chattes  qui  ne  rete- 
noient  pas  leurs  bêtes  fauves ,  &  nous  jura 
qu'il  en  écriroit  en  Cour.  Dans  l'ardeur  de 
fa  courfe  il  ne  s'étoit  pas  aperçu  d'une  fré- 
quente flagellation  d'aube- épine,  dont  il 
avoit  le  viia^e  &  les  oreilles  déchirées  ,  la 
Château-Neuf&  laDaigremont  enétoienc 
quittes  pour  des  manchettes  &  coeffes  arra- 
chées.Ces  commencemens  d'une  amoureufe 
entrevue  ne  dévoient  pas  être  d'un  bon  augu- 
re, &  l'amour  ne  fe  montroit  guère  propice  à 
notregalant,la  fuite  achevade  le  déconcerter. 
Pour  monter  à  la  chambre  où  l'on  dévoie 
fervir  la  collation,  nous  ne  pouvions  éviter 
de  paffer  par  la  eniime,  où  nous  ne  fûmes  pas 
plutôt  entrés  ,  qu'il  nous  fallut  par  intervalle 
ettuyer  les  éclats  de  rire  de  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent.  Ce  fut  une  nouvelle  fcène  à  la- 
quelle j'eus  l'entière  liberté  de  me  réjouir  par 
la  confufion  générale  qui  s'y  répandit:  le  plus 
plaifant  étoit  les  inutiles  efforts  que  chacun 
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faifoit  pour  fe  juftifier.  Le  maître  fe  mie  a 
quereller  fa  femme  qui  s'en  prie  à  fa  fille  , 
la  fille  aceufa  le  cuifinier  ,  qui  chanta  pouil- 
le  aux  fervantes ,  &  les  Cervantes  par  ordre 
chargèrent  le  marmiton.  Pour  couronner 
l'œuvre  ,  M.  Poupard  apella  fon  laquais  , 
qui ,  le  voyant  dans  cet  équipage,  &  fa  per- 
ruque à  la  main  ,  éclata  de  rire  comme  les 
autres  ;  heureufement  pour  le  pauvre  gar- 
çon qu'au  premier  gefte  que  celui-ci  lui 
eut  fait  de  fa  canne  ,  il  fe  crut  en  droit  d'al- 
ler rire  ailleurs.  A  peine  fut-il  forti  que  nous 
vîmes  entrer  le  cocher,  qui,  retrouffe  jus- 
qu'aux coudes  ,  tenoit  entre  fes  mains  une 
grotte  éponge  dont  il  fe  fervoit  à  laver  fes 
chevaux  :  cette  dernière  circonflance  ,  par 
effet  du  hazard ,  parut  fi  plaifante ,  que  cha- 
cun abandonna  la  place  &  nous  lai  (Ta  dans 
l'embarras  d'apaifer  l'homme  le  plus  outré 
que  j'aie  jamais  vu  ;  il  n'éroit  que  comique  , 
il  devint  affreux.  Je  fongeai  feulement  à  l'a- 
doucir ;  il  fe  rendit  à  nos  inftances ,  nous 
le  conduisîmes  dans  la  chambre  où  l'on 
devoit  nous  fervir  ,  &  je  pris  moi-mê- 
me la  peine  de  bafflner  la  partie  affligée. 
Mon  attention  fit  des  merveilles ,  elle  ache- 
va de  me  gagner  fes  bonnes  grâces  ;  mon 
bon  cœur  lui  plut  ;  la  part  que  je  parus  pren- 
dre à  fon  accident  lui  en  fit  oublier  la  dou- 
leur ;  il  me  promit  de  ne  plus  fonger  à  rien  , 
&  rapella  fon  domeftique,  auquel,  en  ma 
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Faveur ,  il  accorda  pleine  indulgence.On  fer- 
vie,  enfin  nous  nous  mîmes  à  cable  :  j'étois 
vraiiemblablement  placée  auprès  de  M. Pou- 
pard,  qui ,  mangeant  comme  quatre,  avoic 
foin, pou  r  la  forme  de  ne  rien  trouver  de  bon, 
Sz  pour  are  en  régie,  il  fe  mit  à  fonder  le 
vin,  maudire  les  ragoûts,&  donnerl'Auber- 
ge  à  tous  les  Diables.  Mille  pardons ,  Méf- 
iâmes ,  nous  dit-il ,  vous  êtes  fi  malfervies: 
ce  n'ejv  pas  ma  faute ,  le  Diable  m'emporte  , 
les  Cuifuùers  aujourd'hui  font  Ji  rares  ;je  n'en 
trouve  nulle  part  d'aujjîbons  que  le  mien;  Al- 
l:{  ,  alle\  9  je  vous  en  ferai  tdter.  L'équivo- 
que méritoic  explication  ;  mais  nous  n'y  re- 
gardâmes pas  de  (1  près  :  nous  avions  plus 
d'une  occupation. 

Nous  commencions  à  en  être  aux  petits 
foins ,  ce  en  tirions  déjà  dans  le  minutieux 
détail  de  ce  qui  caractérife  une  union  futu- 
re. Ce  n'étoit  plus  qu'un  convoi  perpétuel 
de  vivres  dont  M.Poupardfurchargeoit  mon 
affiette  :  heureufement  pour  moi  qu'un  gros 
mâtin  faifoitfecrettement  fous  table  les  hon- 
neurs de  mon  apetit  ;  car  il  m'eût  entière- 
ment été  impofïible  d'abforber  fans  un  fé- 
cond la  profufion  de  gibier  qu'il  me  fervoit  : 
il  n'y  avoit  que  les  rafades  qui  m'embarraf- 
faffent  ;  il  m'eût  fouhaité  le  talent  de  fabler 
comme  un  Allemand, &  c'étoitl'offenfer  que 
le  refufer  :  le  mâtin  ne  pouvoit  cependant 
être  de  notre  ccot.  Mais  bien-tôt  une  ample 
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effufion  bachique  le  rendit  plus  traitable.  Il 
parut  que  la  rapidité  avec  laquelle  il  avoit  tra- 
vaillé à  établir  ma  faute  commençoit  à  altérer 
la  Tienne;  &  fe  battant  les  deux  flancs  comme 
pour  abattre  les  morceaux  &  reprendre  ha- 
leine :  çà  ,  dit-il ,  ne  nous  pr efforts  pas ,  la  ta- 
ble nejï  pas  louée,  fredonnons  une  petite  Chan- 
fon  d'opéra  ;  je  n'ai  pas  un  grand  volume  de 
voix  ;  mais  on  nia  toujours  accufé  d'avoir  du 
goût  :  cela  n'efl  pas  étonnant ,  au  refte ,  j'ai 
demeuré  deux  ans  entiers  vis  à-vi  f  Rameau  , 
&feu  mon  père  étoitfort  ami  du  grand  Luli  ; 
ainfi  vous  entende^  bien  que  pour  peu  qu  on  ait 
d'intelligence ,  ça  vient  toutfeuL  Onfaifit... 
cui  onfaifit...  d'ailleurs  rien  ne  nous  ecfiape  à 
nous  autres  ;  &  après  un  prélude  des  mieux 
nourris  ,  nous  devinâmes  qu'il  écorchoit  un 
paffage  de  l'Opéra  de  Zaïde...  L'Amour  efi 
à  craindre  ,  &  effectivement  nous  le  parut-il 
alors  ;  certains  foupirs  brufquement  chevro- 
tes en  forme  de  hoquets  nous  firent  mettre 
fur  la  défenfive,  &  bien  nous  en  prit;  car  dès 
la  féconde  mefure ,  Bacchus  fît  entrer  un  ac- 
compagnement de  fa  façon  , où  chacun  eue 
une  aflez  vilaine  partie. 
Son  air  fini,  il  y  eut  ceflion  d'armes, nous  eû- 
mes la  liberté  de  nous  débarbouiller  ;  &  fans 
fe  faire  prier,  il  nous  offrit  galamment  de  re- 
commencer :  ceia  ne  lui  coûtoit  rien,  difoic- 
il  ;  nous  l'en  difpenfâmes  ,  feignant  de  ne 
point  abufer  de  fa  bonté  ;  la  Mufique  l'a- 

voit 
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voit  alcérée ,  il  fallut  qu'un  petit  verre  de  vin 
allât  tenir  compagnie  aux  autres  ,  après 
quoi  il  lui  vint  en  idée  de  faire  chanter  la 
Château-Neuf,  qui  s'en  défendit  forte- 
ment ;  mais  les  vraies  louanges  qu'il  préten- 
doit  en  avoir  reçues,  luifaitoient  juger  trop 
avantageufement  de 'la  voix  pour  l'en  tenir 
quitte  ,  il  lui  perfuada  qu'elle  éroic  Mufi- 
cienne  6c  femme  à  talens  :  celle-ci  eut  beau 
lui  jurer  que  non  ,  il  n'en  voulut  rien  croi- 
re ,  6c  foutint  qu'à  fon  âge  on  devoit  favoir 
chanter  :  pour. l'affermir  dans  fon  opinion, 
j'eus  la  malice  de  lui  faire  figne  qu'il  ne  fe 
trompoit  pas  ,  6c  le  pouffai  en  regardant 
la  Daigremont  ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas 
encore  penfé  ,  il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge ,  il  me  crut  pieufement ,  6c  joua  le  fé- 
rieux  ,  en  bégayant  qu'on  ne  devoit  pas  fe 
faire  prier  en  compagnie  ;  la  Daigremont  ef- 
frayée encouragea  la  Château- Neuf,  qui  , 
après  avoir  arpenté  les  quatre  coins  6:  le  mi- 
lieu de  fa  chaife,  convint  de  chanter  ,  au* 
conditions  cependant  qu'elle  la  feconderoic 
6c  tiendroit  fa  partie.  Ce  procédé  radoucie 
M.  Poupard ,  qui  s'offrit  à  en  être  ;  on  mou- 
cha, cracha',  après  quoi  la  Château -Neuf 
&  ma  Tante  fe  mirent  à  pfalmodier  les  an- 
ciens mirlitons,  auxquels  M.  Poupard  fit  à 
l'impromptu  une  baffe  d'oreille.  Ce  petit 
charivari  ne  laiffant  pas  de  faire  un  concert 
affez  comique,  caufa  pour  une  féconde  fois 
l  Partie.  D 
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la  difgrace  du  pauvre  Labrie ,  qui ,  au  coin 
du  buffet  ,  crevoit  tranquillement  dans  fa 
peau  :  certain  couplet  à  boire  vint'  le  plus 
mal  à-propos  du  monde  :  l'afïiette ,  les  ver- 
res &  le  vin  fe  trouvèrent  en  un  infiant  ren- 
verfés  fur  les  genoux  de  ma  Tante ,  qui  n'en 
devint  que  plus  comique  ;  de  forte  que  les 
mirlitons  fe  trouvéren:arrofés  d'une  copieu- 
fe  libation  ,   ce  qui  ne  manqua  pas  de  dé- 
router les  accords.  M.  Poupard  quin'aimoic 
pas  les  plaifirs  interrompus  ,  lui  ordonna 
férieufement  de  fe  recirer  :  on  travailla  à 
remarier  les  voix ,  6c  l'on  fe  remit  à  chan- 
ter comme  auparavant.  On  a  raifon  de  di- 
re qu'il  n'y  a  que  la  première  fois  qui  cou- 
re; nos  vieilles  ne  fe  firent  pas  prier  ,  elles 
;  achevèrent  leurs  couplets  &  reçurent  mille 
complimens  de  M.  Poupard  ,  qui  trouva 
leurs  mirlitons  impayables.  J'avois  afïïiré- 
ment  tout  à  efpérer  d'un  homme  qui  mertoic 
à  il  haut  prix  la  voix  de  ma  Tante.  Mon  tour 
vint,  &  après  les  petites  cèrémories  ordi- 
naires, je  chantai  leR.offignold'H}  polite& 
Aricie,  qui  ne  put  jamais  balancer  le  cha- 
rivari de  nos  vieilles.  Ce  morceau  qu'on  m'a 
toujours  flattée  de  rendre  paiTablement ,  ne 
m'attira  qu'une  partie  de  fon  attention ,  fans 
furprife  ;  il  fembloit  qu'il  eut  entièrement 
livré  fonadmiration  à  la  Château-Neuf  &à 
la  Dai.gremont ,  pour  la  refufer  à  tout  au- 
tre chofe  ;  Cejî  drôle ,  mt  dit-il ,  à  la  fin  de 
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mon  air ,  c\ft  gentil  ;  mais. ...mai  r  ce  n\ft  vas 
de  la  force  des  mirlitons  ;  on  ne  travaille 
plus  comme  cela  aujourd'hui  ;  aveç-veus  une, 
de  ces  roulades  qui  vaille  cette  chute  de  mir- 
liton don  don  :  voilà  ce  quon  apelle  la  pure 
nature,  don  don ,  c'efl  admirable  :  moi  je  don- 
nerais cent  RoJJîgnols  pour  un  Mirliton.  Ma 
bonne  parente  ne  fçavok  où  mettre  les  mains 
d'aife  :  les  allures  ni  les  rions  fions  ne  lui 
avoient  jamais  tant  procuré  de  plaifir,  &  je 
puis  dire  en  toute  sûreté  qu'on  n'avoic  de- 
puis long- tenu  h  bien  fêté  fon  mirliton. 
Nous  allions  infailliblement  rivalifer  ,  fi  à 
fon  tour  le  mien  ne  lui  eût  fait  perdre  l'é- 
quilibre. Je  le  lui  chantai ,  &  le  ravis  tout 
enfemble  :  à  peine  l'eus- je  fini ,  qu'il  m'offrit 
de  me  prefenter  à  l'Opéra  ;  cette  babiole  à 
fon  avis  étoit  l'infaillible  eflfai  du  mérite 
d'une  Actrice.  Le  refte  de  la  foirée  fe  paffa 
en  éloges  infinis,  qu'il  ne  pouvoir  ceffer  de 
repérer  :  je  (aiiïs  ce  moment  pour  rapeller 
encore  Labrie,  au  fujet  duquel  il  me  facri- 
fîa  fon  reffentiment ,  en  jurant  contre  la  ca- 
naille qui  n'avoir  point  de  goût  :  quelques 
autres  attentions  me  firent  juger  qu'il  avoit 
le  vin  tendre ,  5c  que  les  plaifirs  de  la  mu- 
fique  ne  lui  faifoient  point  négliger  les  de- 
voirs de  l'amour  qui  étoit  le  fujet  de  notre 
partie  :  il  étoit  à  tout ,  6c  fi  fa  galanterie  n'a- 
voit  pas  cette  finette  recherchée  ,  du  rno;ns 
ne  pouvok-on  lui  refufer  la  force  de  l'ex- 
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prefïîon.  La  nuit  vint  enfin  précipiter  notre 
retraite  ,  on  paya  l'Hôte  &  nous  montâ- 
mes en  carrofle.  Malheureufement  pour  M. 
Poupard  nous  étions  quatre,  je  n'ai  que  faire 
d'expliquer  pourquoi  il  eût  fouhaité  que 
nous  eufïions  été  cinq  ,  cela  fe  devine  affez , 
ainfi  nous  rentrâmes  en  ville  avec  toute  la 
modeftie  &  la  continence  imaginable.  Qu'on 
ne  hoche  point  la  tête,  je  n'en  ferois  point  la 
petite  bouche  ;  fur  le  piei  de  fincérité  avec 
lequel  je  me  fuis  jufqu'ici  annoncée ,  on  peut 
m'en  croire  fur  ma  parole. 

M.  Poupard,  don:  l'efprit  ne  pouvoir  ref- 
ter  oifif  nous  propofa  une  Partie  de  pied- de- 
bœuf  que  l'on  accepta ,  ce  ce  fut  en  vérité  le 
feul  jeu  de  main  auquel  nous  nous  amufâ- 
mes  ;  il  trouva  néanmoins  le  moment  de 
m'afïurer  d'un  goût  décidé  &  d'un  attache- 
ment inviolable  ,  fi  je  voulons  eflayer  de  l'ai- 
mer ,  m?  jurant  qu'il  étoit  homme  à  me  faire 
trouver  toutes  les  douceurs  imaginables  dans 
un  commerce  dont  il  me  liftfleroit  la  mai- 
trèfle  de  régler  les  articles  :  pins  engageant 
généralement  la  converfation  ,  il  fè  précipita 
rondement  dans  le  détail  de  fes  biens,  éleva 
fon  crédit ,  vanta  fes  châteaux  ,  nomma  fes 
terres  ,  &  exagéra  fon  opulence.  Il  faifoic 
nuit ,  Se  j'avouerai  franchement  que  mes 
oreilles  fet  rouvérent  auflî  flattées  de  Ténu- 
mérationde  fes  biens,  que  mesyeuxavoient 
été  feandalifés  de  fa  figure  ;  déjà  même  je  ne 
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trouvois  rien  d'impoflible  qu'un  honnête 
compofirion  pur  en  lui  corriger  les  iniquités 
de  la  nature.  Quel  exemple  de  foiblefle  l 

quelle  dépravation  de  cœur  !  je  le  confefle 
à  ma  honte  ,  éblouie  par  l'ambition  6c  la 
vanité,  qu'il  me  juroic  de  fi  bien  fatisfairc  , 
je  ne  fongeai  plus  qu'à  ma  nouvelle  gran- 
deur. Que  ne  peut  fur  notre  fexe  cette  avidi- 
té de  richeiTes  ,  quand  l'éducation  ne  nous 
dicte  point  nos  devoirs  !  Cet  homme  qu'au- 
paravant je  trouvois  unique  dans  fa  laideuT, 
me  parut  fuportable  ,  quand  mon  imagina- 
lion  me  l'eut  prefenté  furchargé  des  avan- 
tages qu'il  me  prometroic  :  }e  craignis...  oui 
je  tremblai  qu'il  ne  fe  méprit  lui-  même  à 
l'a\eu  de  fon  penchant  pour  moi  :  je  n'efe 
le  dire  ;  mais  enfin  il  efc  vrai  que  dans  cec 
inftant  j'aurois  voulu  ne  le  pas  quitter  fans 
l'avoir  mis  dans  le  cas  de  la  reconnoifiTance. 
fieur  Valérie  oublié  ne  m'occupa  plus  auprès 
de  lui,  qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloir, 
pour  comparer  fon  infériorité.  Ces  lâches 
réflexions  à  la  vérité ,  ne  durèrent  pas  long- 
tems ,  je  rendis  bien-tôt  a  mon  cœur  ce  que 
la  fortune  ,  ou  plutôt  l'avarice  ,  vouloir  lui 
enlever  ;  ce  fi  je  cédai  par  les  fuites  ,  je  ne 
travaillai  du  moins  pas  à  accélérer  ma  dé- 
faite :  mon  infidélité  fut  moins  l'ouvrage  de 
mes  propres  fentimens ,  que  l'effet  des  piè- 
ges inévitables  auxquels  je  fuccornbaL 
Etant  arrivés  en  Ville  ,  nous  nous  fîmes 
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defcendre  près  du  Palais  Royal  ,  &  après 
une  nouvelle  répétition  de  ce  qu'il  nous  avoic 
déjà  die ,  il  nous  donna  parole  pour  le  lende- 
main au  foir:  nousnous  féparâmes  très-fatis- 
faits  les  uns  qqs  autres  ;  le  Cocher  toucha , 
le  carrofle  difparut ,  &  nous  nous  trouvâmes 
en  un  inftant  à  notre  porte. 

Dès  que  nous  fûmes  montées,  chacune  de 
nous  travailla  à  fe  mettre  à  Ton  aife ,  &  après 
quelques  tours  ,  la  Daigremonr  6c  la  Châ- 
teau-N  euf pafferent  dans  ma  Chambre  pour 
âOTiiter  aux  débris  de  ma  toilette.  Nous  fî- 
mes à  nous  trois  un  petit  cercle  triangu- 
laire, où  l'on  obferva  d'abord  ce  moment  de 
filence  ordinaire  à  la  préparation  d'un  dif- 
cours  important.  Matante  qui  s'étoit  char- 
gée déparier  la  première,  ouvrit  le  fie  n  par 
une  réflexion  morale  ,  dont  la  fuite  ne  tarda 
guère  à  réfoudre  l'équivoque. 

Ma  fille  ,  me  die- elle,  notre  vie  eft  fî 
courte  ,  &  le  tems  de  la  jeuneiTe  pafle 
fi  rapidement  ,  qu'on  s'expofe  à  des  re- 
grets aufli  cuifans  qu'inutiles  ,  quand  on  a 
eu  le  malheur  de  n'en  pas  faire  un  bon  ufa« 
ge  :  vous  voilà  au  printems  de  vos  beaux 
jours  ,  la  pureté  de  vos  mœurs  qui  en  faic 
à  prefenr  tout  le  prix  ,  décidera  par  la  fuite 
du  bonheur  ou  du  malheur  dont  ils  feronc 
fuivis  ;  nous  avons  fous  les  yeux  mille  fâ- 
cheux exemples  de  celles  qui  fe  trouvent 
expofées  à  un  inutile  repentir ,  pour  avoir 
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inconsidérément  accordé  coût  au  feu  de  la 
jeuneffe  ;  vous  devez  m'entendre,  on  trou- 
ve fouvent  clans  un  âge  mur  de  paiiîbles 
reflburces  6c  exemptes  de  toutes  fâcheu- 
fes  fuites.  Je  n'ai  que  faire  ,  je  crois  ,  de 
vous  teprefenter  l'intérêt  particulier  que 
M.  Poupard  prend  déjà  à  ce  qui  vous  re- 
garde :  c'eft  un  galant  homme  ,  dont  les 
procédés  feront  honnêtes,  fi  vos  complai- 
sances répondent  aux  Tiennes  ,  &  fi ,  dêïé  • 
rant  entièrement  à  fes  avis  ,  vous  vous  bor- 
nez à  n'écouter  que  lui  :  je  conviendrai  avec 
vous  qu'il  ne  s'annonce  pas  d'abord  :  mais  il 
eft  de  ceux  qu'on  gagne  à  connoitre.  Votre 
fort  efï  dans  vos  mains  ,  ma  chère  enfant  , 
continua- t'eile  ,  fondez -y  bien  ;  les  occa- 
sions ne  fe  rerrouvent  pas  aufTi  facilement, 
qu'elles  fe  perdent  :  les  premiers  momens 
du  bel  âge  ne  furent  jamais  faits  pour  être 
écoutés ,  il  faut  fonger  au  folide  :  il  eft  un 
tems  pour  fe  fatisfaire  ;  il  nous  relie  toujours 
des  defirs,  mais  nous  ne  fommes  pas  toujours 
à  même  d'en  exciter.  Il  eft.  dans  la  vie  un 
état  contraire  à  tous  les  autres  :  dans  ceux- 
ci  l'âge  de  maturité  ,  où  généralement  on 
moirfbnne  ,  eft  celui  où  dans  les  premiers 
on  ne  trouve  plus  qu'à  glaner.  Je  n'avois 
plus  à  deviner  :  ce  petit  entretien  et  oit  clair: 
ma  bonne  tante  ,  comme  l'on  voit ,  ne  fai- 
foit  pas  languir  l'action. 

Entre  les  mains  de  qui  le  fort  m'avoit-i'i 
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abandonne?  Le  Lecteur,  que  le  comme»* 
cernent  de  ma  vie  a  fi  juflemenc  prévenu 
contre  moi,  pourra-t'ilen  me  chargeant  de 
blâme  &  de  mépris  ,   me  refufer  quelque 
pitié'  ?  Mon  tempérament ,  i!  eft  vrai ,  me 
décidoit  pour  le  piaiiïr;  mais  l'on  ne  veuc 
me  le  défendre  que  pour  me  plonger  dans 
l'infamie!  n'étois-je  donc  pas  aiTez  malheu- 
reufe  d'avoir  du  penchant  pour  le  vice,  fans 
qu'une  pernicieufe  éducation   me  forçât  , 
pour  ainii  dire,  d'en  tirer  pifrci  dans  le  plus 
honteux  commerce  F  à  peine  entrée  dans  le 
monde,  j'y  reçois  fous  les  aparences  de  la 
vertu  les  impreiïîons  du  libercinage;  ceux 
qui  me  frondèrent  fans  miféricorde ,  penfent- 
îls  qu'il  foit  aifé  à  treize  ans  de  fe  vaincre 
dans  un  dérèglement  de  pa(ïions  prématu- 
rées ,  &  de  prévoir  fagement  les  defieins 
de  ceux  à  qui  notre  enfance  nous  a  fournis  ? 
Oeil  de  cette  fource  que  découlèrent  par  la 
fuite  tous  mes  défordres.  Qui  put  jamais  ré- 
fifter  au  vice,  après  avoir  eu  le  malheur  d'y 
être  instruit?  nous  ne  fûmes  jamais  que  ce 
qu'on  nous  fit.  Nos  défauts  plus  ou  moins 
grands  fe  manifeilent  plutôt  chez  les  uns 
que  chez  les  autres,  6c  leur  progrés  dé- 
pendit toujours  du  peu  de  foin  qu'on  eue 
de  nous  en  corriger.  Je  m'oublie,  la  mo- 
rale m'emporte ,  Tans  fonger  que  je  la  décré- 
dite: remontons  à  la  Daigremont,  qui  me 
témoigna  vivement  la  furprife  que  lui  caufa 

mon 
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mon  filence.  Qu'on  juge  de  ma  légèreté  ; 
je  ne  forgeois  déjà  plus  aux  aiiances,  6c  au 
faftueux  étalage  qui  m'avoient  d'abord  tant 
flattée  :  ces  idées  d'opulence  s'étoient  auffi- 
toc  évanouies  qu'elles  avoient  été  conçues. 

La  Château- Neuf  voyant  que  la  Daigre- 
mont  n'avoit  pas  l'art  de  me  perfuader,fe  mie. 
de  la  partie,  6c  réuflit  d'autant  mieux  à  me 
faire  goûter  fes  raifons  ,  qu'elle  les  expola 
avec  plus  d'adrefte  6c  moins  de  chaleur  ;  fans 
blâmer  la  façon  de  penfer  de  ma  tante  , 
elle  ne  parut  point  défaprouver  la  mienne, 
qui  jufques-là  ne  s'étoit  déclarée  que  par 
mon  filence  ;  elle  me  fit  entendre  que  les  cir- 
confiances  pouvoient  quelquefois  taire  tolé- 
rer ce  qui  paroifïbit  fouvent  condamnable  ; 
qu'il  étoit  de  certains  arrangemens  permis 
de  fe  faciliter  ,  6c  que  nos  aérions  prenoienc 
différente  forme ,  fuivant  les  vues  dont  nous 
les  dirigions  ;  qu'il  étoit  de  la  dernière  iim- 
plicité  de  fe  refufer  à  un  honnête  engage- 
ment ,    quand  la  prudence   l'enîëvelifloie 
dans  le  fecret;qu'onne  devoit  fe  révolter  que 
contre  l'éclat;  qu'on  n'étoit  point  obligé, 
pour  fe  faire  eftimer,  de  s'enterrer  ,  6c  de 
faire  divorce  avec  le  monde  ;  qu'il  y  avoic 
des  ulages  établis  ,  qu'il  falloir  s'y  confor- 
mer ;  que  le  vrai  but  de  la  fagefTe  étoit  de 
nous  éloigner  des  deux  extrémités  ;  que  les 
agrémens  de  la  jeunefle  6c  de  la  beauté ,  qui 
n'avoient  qu'un  tems,  ne  nous  avoienc  fans 

IL  Partie,  E 
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doute  été  d  onnés  que  pour  être  employés? 
qu'on  devoir  à  ce  fujer  moins- confulter  les 
plaifirs  que  L'intérêt;  que  c'étoit  infaillible— 
-rnenr  fe  perdre  que  de  facrifier  l'eiTentiel  à 
la  bagatelle  ;  qu'on  n'avoir  garde  de  me 
confeiller  rien  de  criminel ,  mais  qu'aufli  il 
n'étoit  pas  d'un  caractère  droir  6c  reconnoif- 
fanr  de  défefpérer  un  homme  fur  lequel  on 
fe  fentoir  quelque  avantage,  6c  que  de  parc 
6c  d'autre  on  s'entrouvoit  beaucoup  mieux 
quand  on  vouloir  s'entendre.  Cette  morale 
relâchée  ,  débitée  avec  un  faux  dehors  de 
douceur  6c  d'amitié  ,  éroit  beaucoup  plus 
danger'. ufe.  Je  ne  refufai  poinr  d'accorder 
lespolneffes  ordinaires  que  l'ufagedu  mon- 
de aurorife  ,  &  ne  me  défiant  point  de  moi, 
je  me  trouvai  infenfiblemenr ,  &  par  grada- 
tion, où  elles  me  defiroienr  ;  une  longue  con- 
verfation  nous  mit  tous  d'accord ,  6c  ma  ran- 
te  me  dir  fpiricuellement  en  fe  reriranr ,  que 
faute  de  parler  on  mouroit  fans  confefTion. 
L'entretien  fini  nous  nous  mîmes  au  lit, 
où  il  me  fut  impoflible  de  dormir  ,  je  n'avois 
jamais  été  û  agitée  :  livrée  à  une  foule  de  ré- 
flexions ,  toutes  plus  cruelles  les  unes  que 
les  autres,  mon  Amant  fe  prefenta  à  mon 
imagination  ,  mais  furieux  ,  mais  outré  , 
reclamanr  fes  droits ,  6c  me  reprochant  déjà 
mon  infidélité.  Hélas  !  peu  accoutumée  aux 
remords  ,  il  me  fembloit  déjà  que  tout  m'ac- 
eufoit.  A  ces  agitations  fuecéda  une  tendre 
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langueur ,  où  mes  foqpirs  me  tinrent  lieu 
du  relie  ;  ua  léger  fommeil  m'y  furpric  9 
&  l'amour  toujours  prefent  accepta  le  fa- 
crifice  qu'il  lui  offrit. 

Mon  premier  foin  le  lendemain  fe  tourna 
vers  Sr  Valérie  ;  j'attendis  conftamment  à 
ma  fenêtre  l'heureux  moment  qui  dévoie 
me  l'amener.  Il  arriva  enfin  ,  êc  je  lui  jettai 
un  billet ,  dans  lequel  je  lui  marquois  qu'il 
trouveroit  le  foir  au-deffous  de  ma  fenêtre 
une  corde  à  laquelle  il  pouvoir  attacher  fa 
réponfe  ;  je  n'étois  pas  quitte  des  centre- 
tems.  Quand  le  hazard  contraire  à  nos  me- 
fures  auroit  pris  à  tâche  de  nous  déforien- 
ter  ,  il  n'auroit  apurement  pas  mieux  réu/Ti. 
Le  foir  ayant  inutilement  cherché  de  la 
corde,  il  me  tomba  fous  la  main  un  paquet 
de  mignonette  que  je  déployai ,  &  dont  je 
laiflfai  pendre  une  partie  ,  à  laquelle  furenc 
bien- tôt  confiés  les  fecrets  de  nos  amours; 
mais  quand  un  moment  après  je  vins  à  reti- 
rer ma  dentelle,  un  malheureux  clou  l'ar- 
rêta ,  &  le  premier  effort  que  je  fis ,  k  par- 
tagea en  deux  ;  je  n'en  retirai  qu'un  mor- 
ceau ,  &  l'aiître  refta  aux  fenêtres  du  pre- 
mier étage.  Cet  accident  me  rendit  incon- 
folable;  j'étois  auffi  curieufe  de  lire  le  billet 
qu'inquiète  de  ce  qu'il  alloit  devenir  le  len- 
demain :  je  me  figurois  déjà  un  peuple  de 
Dévotes,  qui,  après  l'avoir  lu,  alloienc 
faimemenc  travailler  à  me  faire  endiabler  ; 
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elles  tenoienc  le  premier ,  nous  occupions 
ie  fécond  ,  ainii  elles  auroienc  bien- toc  con- 
clu. Ces  forces  de  gens ,  qui  acquiérenc  cou- 
jours  de  pieufes  lumières  fur  les  défauts  du 
prochain  ,  ne  font  jamais  grâce  du  zèle  re- 
ligieux avec  lequel  la  fedte  Te  croie  en  droic 
de  les  publier.  Je  défefpérois  de  forcir  d'em- 
barras,lorfqu'à  force  d'examiner, je  m'aper- 
çus que  ,  ayant  fore  peu  reciré  de  ma  den- 
telle ,  elle  pouvoic  bien  en  bas  n'êcre  pas  fi 
hauce  qu'on  n'y  pûc  acceindre  avec  quelque 
chofe  :  ainfï  toute  en  chemife  que  j'étois  ,  je 
defeendis  l'efcalier  en  tremblant ,   armée 
d'un  manche  à  balai ,  avec  lequel  j'agitai 
de  mon  mieux  le  bout  de  dentelle  auquel 
étoit  attaché  le  billet.  Je  m'en  rendis  enfin 
maîcrefle  ,  non  fans  une  allarme  générale. 
Une  vieille  voifine  ,   que  le  Diable  avoir 
fans  douce  clouée  à  fa  fenêtre ,  ay?nc  vu  dans 
l'ob.curité  quelque  mouvement  &  entendu 
quelque  bruit  à  la  porte  ,  fe  mit  à  crier  au 
voleur  :  j'en  frifïbnne  encore, quand  j'y  pen- 
fe;  à  une  heure  après  minuit  dans  les  rues, 
je  crus  être  perdue ,  &  ne  mjmaginane  pas 
qu'on  criât  après  moi ,  je  reflTentis  autant 
de  frayeur  que  j'en  avois  infpiré  ;  j'eus  ce- 
pendant la  prefence  d'efprit  de  refermer  la 
porte  très-  doucement ,  après  m'être  reti- 
rée ,  mais  à  peine  écois  je  au  bas  de  l'efca- 
lier que    j'encendis   crier   à  leur  tour  la 
Château-Neuf  &  ma  Tance  ;  quel  nouve) 
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embarras  !  toutes  deux  éveillées  par  les 
premiers  cris  de  leur  voifine,  avoient  couru 
à  la  porte  pour  voir  fi  elle  étoit  bien  fermée  , 
6c  l'ayant  trouvée  ouverte ,  elles  ne  doutè- 
rent plus  que  le  voleur  ne  fût  dans  l'apar- 
tement.  Nouvelle  confufion  par  confé- 
quent ,  de  laquelle  je  profitai  pour  regagner 
mon'  lit  ;  on  eut  recours  à  la  lumière  ,  on 
chercha  ,  on  ne  trouva  rien ,  on  fe  recoucha 
6c  on  fe  rendormit. 

J'avois  bien  lieu  de  me  féliciter  d'avoir 
échapé  à  tant  d'accidens  :  la  joye  que  j'en 
repentis  ,  jointe  à  l'impatience  de  fçavoir  le 
contenu  de  ma. lettre,  me  fit  conftammenc 
attendre  le  jour  fans  dormir  ,  6c  dès  la  pre- 
mière lueur  ,  je  m'apliquai  à  la  déchiffrer  ; 
il  fembloit  qu'elle  m'étoit  devenue  plus 
chère  par  ks  rifques  qu'elle  m'avoit  faic 
courir.  Avec  quelle  fatisfaélion  n'y  trou- 
vai- je  pas  ce  qui  fui 


35  Je  puis  donc  enfin  ,  ma  chère  Julie  , 
35  vous  jurer  un  amour  éternel  :  oui,  ce  pre- 
35  mier  inftant  qu'il  m'eit  permis  de  vous 
35  entretenir ,  eft  celui  que  je  choiiis  pour 
35  vous  promettre  une  fidélité  inviolable. 
35  Quepourrois- jevousdirepour vouspein- 
3j  dre  l'excès  de  ma  pafQon  î  rien  en  com- 
33  paraifon  de  ce  que  je  voudrois  pouvoir 
35  faire.  Ah  !  que  votre  cœur  juge  de  mes 
35  fentimens  par  les  Tiens.  Je  cherche,  mais 
35  inutilement ,  les  moyens  de  vous  voir  ôz 


54  ÉGAREMENS 
:»  de  vous  entendre  ;  il  n'y  a  que  vous  qui 
-»  puifllez  m'aprendre  ceux  de  vous  prou- 
:»  ver  combien  je  vous  aime  ;  je  n'ofe  rien 
aj>  entreprendre  fans  votre  confentement , 
:»  je  frémis  à  la  feule  idée  de  vous  perdre  , 
2»  notre  fort  dépend  de  vous  feule ,  vous  me 
^  trouverez  prêt  à  tout  entreprendre  pour 
-»  faire cefTer  une  aufïi  affreufe  gêne;  quoi- 
a>  qu'à  l'avenir  j'aye  à  efpérer,  mon  âge  ne 
:»  me  laiflfe  encore  difpofer  de  rien  ,  &  je 
:»  dépens  d'un  bourru  d'oncle  qui  me  tienc 
*>  comme  en  tutelle.  J'attens  demain  quel- 
3o  qu'expédient  de  votre  part  pour  vous 
:»  voir,  &  fuis  en  vous.embrafTant  mille 
»  fois  ,  votre  cher  &  fidèle  Sr  Valérie. 

Je  lai  (Te  à  juger  de  l'état  de.mon  cœur, 
à  la  lecture  de  cette  lettre  :  je  la  lus  &  relus 
&  la  baifai  mille  fois  ;  elle  me  fit  reffentir 
au  vrai  le  bonheur  d'être  aimée;  ce  fut  un 
degré  de  plaifir  qui  m'étoir  nouveau  ,  touc 
m'y  paroi  (Toit  pafTionné.  Qu'il  eft  doux  , 
me  difois-  je  à  moi  -  même ,  de  régner  fur  un 
cœur  ,  d'en  régler  les  mouvemens  ,  de  le 
captiver  entièrement,  d'y  trouver  le  retour 
des  fentimens  qu'il  nous  infpire  ,  d'y  dé- 
couvrir cette  délicatefTe  qui  raporte  tout  à 
l'objet  aimé.  Dès  ce  moment  je  connus  bien 
qu'il  étoit  des  inftans  critiques  où  il  n'éroic 
pas  poflible  de  refufer  un  Amant  ;  il  n'effc 
queflion  que  de  les  fçavoir  rencontrer...  (1 
dans  celui  ià  fon  bon  q;énie  me  l'eût  en- 
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voyé...  oh  oui....  apurement  je  l'aurois  bien 
convaincu  de  ce  que  je  dis  ici  :  les  difficul- 
tés n'auroient  aflurémenc  pas  couru  rilque 
d'irriter  fes  defirs. 

L'agitation  dans  laquelle  j'avois  paffé  la 
nuit  me  fît  gardée  le  lit  fort  tard.  Je  ne  me  le- 
vai que  pour  me  difpofer,fuivant  l'avis  de  ma 
Tante  ,  à  paraître  avanrageufement devant 
Monfieur  Poupard  ,  que  nous  attendions-: 
je  paflai  une  partie  de  l'après-midi  à  fonger 
icrieufemenc  aux  moyens  de  ne  pas  défef- 
pérer  mon  Amant ,  au  fujet  duquel  je  me 
crus  en  droit  de  Cuivre  les  conieils  de  la 
Château- Neuf  pour  le  Financier.  Notre 
commerce  littéraire  ,  tout  tendre  qu'il 
étoit ,  me  paroiflfoic  un  peu  (çc  ;  je  concevois 
par Caite ment  qu'un  billet  ne  nous  procure 
de  plaifir  que  par  ceux  qu'il  nous  promet. 
Le  fentiment  eft  apurement  la  plus  jolie 
chofe  du  monde  :  mais  eft-ce  tout  ?  doit- 
on  Ce  borner  à  parler  tendretfe  ?  l'expreffion 
a  fans  doute  fon  mérite  ;  mats  j'écois  d'un 
tempérament  à  ne  pas  lui  en  facrinor  la 
pratique.  Le  Coir  m'amena  enfin  M.  Pou- 
pard, qui,  à  la  faveur  de  la  brune,  CegliiTa 
discrètement  à  notre  aparrement,  nous  fai- 
sant remarquer  que  cette  heure,  confacrée 
à  Ces  platiirs  ,  étoit  ordinairement  ce'ie 
qu'il  choiiifïbic  pour  dcpayfcr  les  curieux. 
Oui ,  Me/dames ,  nous  dit- il ,  je  fus  ici  in- 
cognito  ;  comment  va  la  famé  depuis  un 
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jiécle  que  je  ne  vous  ai  vues  <?  nous  lui  ripof- 
tâmes  quelque  chofe  d'à  peu  près  aufïi  obli- 
geant :  chaque  parole  nous  attira  une  petite 
inclination  de  tête  avec  laquelle  il  iecouoic 
modeftement  Tes  grâces.  Pour  ranimer  la 
converfation  il  fe  mit  à  examiner  nos  meu- 
bles ,  fie  un  copieux  inventaire  de  ce  qui 
nous  manquoic ,  nous  pria  de  ne  pas  trous  er 
mauvais  qu'il  nous  l'envoyât  le  lendemain, 
nous  affurant  qu'il  avoit  un  Tapiffier  unique 
pour  habiller  un  apartement.  Il  me  fit  ga- 
lamment la  guerre  fur  ma  toilette  ,  qu'il 
trouva  affreufe ,  il  pouffa  la  politeffe  jufqu'à 
caffer  mon  miroir  ,  qui  ,  félon  Tes  propres 
termes  ,  n'étoit  pas  digne  de  réfléchir  les 
rayons  de  ma  beauté,  &  paffant  infenfible- 
ment  à  ce  qui  me  regardoit  de  plus  près , 
il  me  fit  un  crime  de  n'être  pas  à  la  mode. 
Le  tabac,  me  dit-il,  eft  l'ame  de  la  con- 
verfation ,  il  me  mit  dans  la  main  une  ta- 
batière d'or  des  plus  grofîicres  ,  qu'il  ou- 
blia gracieufement  de  reprendre  :  cette 
petite  diftradtion  précipita  la  retraite  de  la 
Château-Neuf  &  de  la  Daigremont ,  qui 
apréhendérent  aparamment  de  lui  rapeller 
la  mémoire  par  leur  prefence  ,  ainfi  je  me 
trouvai  régalée  d'un  tête  à  tête  ,  dont  les 
progrès  me  parurent  iubftituer  aux  galan- 
teries de  M.  Poupard  les  allures  d'un  vrai 
Satyre  :  &  quoiqu'une  croûte  générale  eue 
réparé  ies  infultes  du  bois  de  Boulogne ,  il 
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me  fallut  refoudre  à  une  accolade  des  plus 
convulfives  :  je  fus  tout  de  bon  effrayée  ,  & 
en  effet  l'amour  n'étoit-il  pas  avamageufe- 
ment  déguifé?  Ma  réfiflance  ,  qu'il  attri- 
bua fans  cloute  à  ma  modedie ,  ne  fie  que 
l'animer  ;  il  infifta ,  je  me  défendis  de  mon 
mieux  ,  6c  l'obligeai  enfin  à  remettre  à  une 
autre  fois  fes  tentatives.  Je  m'aperçus  ce- 
pendant qu'il  étoit  encore  fort  content  que 
je  n'euffe  pas  achevé  de  le  dévifager.  Nous 
repafTâmis  tous  deux  fort  émus  dans  la 
chambre  de  nos  deux  vieilles  ,  auxquelles 
il  demanda  lapermiffionde  faire  aporterfon 
fouper  :  on  l'accepta  fans  façon  ,  il  fortit  8z 
nous  envoya  un  repas  qui  ne  fentoit  rien  de 
la  précipitation  avec  laquelle  il  l'avoit  com- 
mandé. Pour  lui  ,  il  ne  revint  que  chargé 
d'emplettes  qu'il  avoir  été  faire  dans  fa 
première  chaleur  ,  ce  qui  vraifemblabie- 
ment  n'en  avoit  pas  diminué  le  prix-:  il 
plaça  fes  préfens  fur  ma  toilette,  qui  chan- 
gea bien-tôt  de  décoration  par  la  richeffe  des 
bijoux  qu'il  y  mit.  Il  eut  foin  ,  pour  égayer 
notre  fouper  ,  de  nous  faire  remarquer  ces 
petites  extravagances  ,  &  il  acheva  de  nous 
furprendre  par  une  bourfe  de  cinquante 
Louis  qu'il  rengea  malicieufdment  fous 
ma  ferviette  ;  il  me  fit  cependant  fes  ex- 
eufes  d'avoir  hazardéficruementeettepecite 
bagatelle;  mais  il  mereprefenta  quec'écoit 
ordinairement   aux  Demoifelles   à  choifir 
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elles-mêmes  leurs  épingles.  La  Châteatf- 
Neuf  6c  la  Daigremont  ferroient  le  tout 
par  précaution  ,  lui  criant  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  faire  de  pareilles  folies.  On  ne 
lui  pardonna  même  qu'aux  conditions  qu'il 
ne  lui  arriveroit  plus  rien  de  pareil  ;   mais 
On  ne  put  rien  gagner  ;  il  avoit  encore  à 
cœur  certains  petits  meubles ,  &  il  falluc 
de  toute  nécefficé  avoir  la  complaifance  de 
lui  laiflfer  par  la  fuite  pafTer  fa  fantaifie.  Le 
louper  fe  fit ,  quoique  fecretement ,  avec 
toute  la  gayeté  d'une  compagnie  d'accord 
fur  fes  plailirs.  M.  Poupard  crut  par  fa  lar- 
gette  s'être  au  moins  acquis  ledrok  d'avouer 
5c  fon  amour  &  fes  efpérances  :  quand  il 
fut  au  Champagne  il  voulut ,  aux  dépens 
d'une  autre  tabatière  ,  tenter  une  féconde 
retraite  ;  mais  nos  vieilles  qui  fe  poflVdoienc 
autant  qu'il  paroitfbit  hors  de  lui ,  n'eurent 
garde  de  fe  retirer  ,  l'heure  étoit  fcanda- 
leufe  ,  c'étoit  infailliblement  le  perdre  que 
le  fatisfaire ,  &  feignant  ignorer  le  but  de 
fes  libéralités  ,  on  les  carack'rifoit  du  nom 
de  bienfaits  ,  dans  lefquels  on  ne  paroiflbic 
entrevoir  que  la  fimple  vue  d'obliger, 

Minuit  ayant  formé  ,  on  prétexta  la  re"- 
gularité  de  la  maifon  ,  pour  l'engager  à  fe 
recirer  :  ce  goût  d'ordre  lui  en  impofa  au 
point  de  nous  obéir  fur  le  champ  ,  il  nous 
iacrifia  fon  plaifir  ;  j'eus  la  complaifance  de 
i'éclairer  jufqu'en  bas  ;   &  comme  je  lui 
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difois  adieu  ,  il  me  ferma  la  bouche  fi  fub- 
tilemenc ,  qu'il  me  fut  impoffible  de  m'en 
défendre. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  remontée  ,  que  je 
trouvai  la  Daigremont  &  la  Château- Neuf 
occupées  à  évaluer  les  bijoux.  Elles  n'eurent 
pas  de  peine  à  exagérer  ces  libéralités  ,  6c 
me  répétèrent  encore  de  quelle  conféquen- 
ce  il  étoitpour  moi  de  ménager  un  homme 
auffi  paiïicnné.  Je  me  retirai  promptèmenc 
dans  ma  chambre  ,  &  avant  de  m'endor- 
mir  je  m'occupai  de  l'arrangement  de  ma 
parère. 

Le  profit  confidé'rab'e  que  je  commen- 
çois  de  faire  à  la  maifon  ,  m'ouvrit  les 
yeux  fur  les  complaifances  qu'on  dévoie 
avoir  pour  moi.  Et  dans  le  feu  de  cette  pre- 
mière penfée,  j'aurois  volontiers  propofé  à 
ma  tante  de  capituler  fur  l'article  de  mes 
plaifirs  ;  mais  mon  intelligence  me  procura 
d'autres  moyens  de  me  fatisfaîfe.  Je  fis  ré- 
flexion  que  du  train  dont  M.  Poupard  me- 
noie  les  chofes  ,  il  ne  feroit  pas  homme  à 
languir  ,  &  que  tôt  ou  tard  il  me  faudroit 
mettre  à  la  raifon  ;  ainfi  je  pris  mon  parti. 
L'état  dans  lequel  je  m'étois  malgré  moi 
confervée  jufqu'a'.ors  ,  devoit-il  être  ré- 
fervé  pour  un  homme  qui  donnoit  il  libé- 
ralement? on  ne  paya  jamais  que  pour  être 
trompé  ,  tout  le  mor.de  fçait  cela.  Je  me 
déterminai  donc  ,  de  crainte  d'accident ,  à 
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tendre  au  plutôt  Sr  Valérie  heureux  :  fa 
confiance  ,   que  je  m'attirois  par-là  ,    me 
mettoit,  félon  moi ,  à  l'abri  de  Tes  repro- 
ches s'il  venoi:  à   découvrir  mon  intrigue 
avec  Ton  rival  ,  aux  dépens  duquel  je  lui 
accordois  mes  prémices.  Rien  ne  me  parue 
plus  facile  que  de  l'introduire  la  nuit  s'il 
vouloit  s'y  rifquer.  La  difpofinon  de  notre 
apartement  ,  la  facilité  d'ouvrir  la  porte 
fans  bruic,  le  profond  fommeil  de  mes  fur- 
veillantes,  tout  m'y  engagea  ,  6c  je  m'en- 
dormis fur  ces  réflexions  ,  bien  réfoîue  de 
coudre  le  lendemain  l'exécution  au  projet. 
Je  lui  écrivis  le    macin  quatre  mots ,  par 
lefquels  je  lui   mandois  de  faire  prompte- 
ment  travailler  à  un  paflfc  par-tout  fembla- 
b'e  à  celui  que  je  lui  jettois  dans  ma  Let- 
tre ,  &  dont  il  pourroit  fe  fervir  le  même 
foir,  au  premier  figne  que  je  lui  ferois,  pour 
ouvrir  la  porte  de  la  rue  :  j'ajoutois  encore 
que  fur  les  quatre  heures  après  midi  il  fe 
hazardâtà  reconnoître  Pefcalier,  &  y  met- 
tre un  petit  paquet  de  graine  de   Pavot  , 
dont  je  fçavois  la  propriété  ;  fage  précau- 
tion à  deux  Amans  qui  fe  rencontrant  pour 
une  première  fois  dans  le  calme  de  la  nuit , 
font  réfolus  de  ne  s'y  pas  faire  grâce.  Le 
tout  fut   ponctuellement  exécuté  ,  &   Sr 
Valérie  ayant  vifité  l'efcalter  ,  fe   retira 
au(Ti  diligemment  qu'il  étoit  entré  ;  le  refte 
de  la  journée  me  parut  un  peu  long  à  la 
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vérité  ;  mais  je  me  trouvai  bien- toc  occupée 
à  recevoir  quelques  pièces  d'étoffes  que  M. 
Poupard  m'envoyoic  ;  il  étoit  bien  jufte 
qu'il  reconnût  par  les  attentions  le  zèle 
avec  lequel  je  travaillons  à  lui  faciliter  fes 
plaiiirs. 

La  petite  débauche  que  nous  avions  faite 
la  veille  ayant  un  peu  dérangé  nos  vieilles  , 
elles  fe  difpoférent  à  le  coucher  de  bonne 
heure,  nous  nous  mîmes  à  table ,  mon  Pa- 
vot y  trouva  fa  place  ,  &  fit  un  effet  admi- 
rable ;  à  peine  eurent- elles  le  tems  de  fe 
mettre  au  lit,  que  je  pus  dire  les  entendre 
très-diftinétement  dormir  ;  il  n'étoit  encore 
que  dix  heures  lorfque  je  me  mis  à  la  fe- 
nêtre ,  où  Sr  Valérie  ne  m'eut  pas  plucô: 
aperçue  ,  qu'il  ouvrit  la  porte  d'en  bas  Se 
vola  l'efcalier  où  je  l'attendois  déjà  ;  je  le 
pris  par  la  main  ,  6c  ayant  fermé  la  nôtre, 
je  le  conduilis  dans  ma  chambre,  où  nous 
commençâmes  par  nous  dire  tout  ce  que  la 
pafïîon  infpire  à  deux  cœurs  fortement  épris. 
Vives  proteftations  d'une  part ,  tendreffe 
inexprimable  de  l'autre  ,  fidélité  invio- 
lable ,  amour  éternel  ;  que  fçais-je,  mille 
douceurs  ,  toutes  plus  jolies  les  unes  que 
les  autres;  nous  pafàons  alternativement  de 
la  langueur  à  la  vivacité  ,  &  de  la  vivacité 
à  la  langueur  ;  mais  notre  réthorique  fut 
bien-tôt  à  bout ,  foitque  l'obfcurité  alcérâc 
notre  éloquence,  foie  que  nous  euflions  épui- 
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fé  tous  les  lieux  commuas  du  langage  de 
Cythére  ,  l'ardeur  du  defir  éteignit  le  feu 
de  l'expreffion  ,  un  moment  de  iilence  fit  un 
entr'acfte  ,  pendant  lequel  Tes  mains  ren- 
contrèrent les  miennes  :  mais  comme  pour 
la  forme  j'eflayois  faiblement  de  les  retirer, 
fa  bouche  collée  far  mes  lèvres  m'en  ôta  la 
force  ;  notre  converfation  recommença  par 
un  finiffez  donc  ,  que  mes  foupirs  entre- 
coupoient  ,  oc  auquel  il  avoit  foin  de  ré- 
pondre par  un  gefle  continuel ,  dont  je  ne 
me  défendois  ,  que  bien  certaine  qu'il  ne 
m'obéiroit  pas  :  joint  à  cela  que  j'étois  fore 
à  mon  aife  ,  car  il  ne  me  reftoit  de  mon 
déshabillé  qu'un  petit  jupon  de  bazin ,  donc 
notre  agitation  rompit  les  cordons;  il  fem- 
ble  que  le  Diable  choififfe  toujours  cec 
inftant  pour  faire  quelques  niches  aux  filles  ; 
mon  Amant  en  profita  :  nous  étions  au  pied 
du  lit ,  il  me  prit....  je  ne  pouvois  crier  fans 

réveiller  ma  tante oui ,  il  me  prit  entre 

fes  bras ,  &  me  renverfa  fans  pitié  fur  mon 
lit ,  où  il  fe  trouva  aufti-tôt  que  moi.  Le 
traître  ne  m'y  tenoit  plus  les  mains oc- 
cupé à  vaincre  une  réfiftance  qui  augmen- 
toit  le  prix  de  fon  bonheur  ,  il  devint  heu- 
reux 6c  me  mit  bien- tôt  par  fon  ardeur  au 
point  de  lui  demander  moi-même  ce  qu'au- 
paravant je  faifois  femblant  de  lui  refufer» 
Ce  font  de  ces  fituations  où  il  n'y  a  point 
de  jolies  femmes  qui  n'exeufent  la  faute 
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qu'elles  entraînent ,  je  m'en  raporteà  celles 
qui  liront  mes  aventures.  Ce  paflage  de  ma 
vie  doit  infailliblement  leur  rapelier  quel- 
que moment  de  la  leur.  Nous  pafTâmes  qua- 
tre heures  entières  à  répéter  nos  plaiiirs  , 
fur  lefquels  nous  nous  trouvâmes  toujours 
d'accord.  Mon  Amant  fe  retira  ,  6c  je  m'en- 
dormis auiîi  fatisfaite  qu'on  peut  l'être  en 
pareille  occafion  :  je  ne  m'en  trouvai  le  len- 
demain que  plus  jolie  ,  le  teint  clair  ,  l'œil 
vif,  le  cœur  gai  ,  excepté  la  démarche  un 
peu  embarraiïée ,  je  me  trouvai  accomplie  , 
je  me  plus  ;  j'eus  cependant  à  réparer  quel- 
ques défordres  inévitables  ,  auxquels  je  ne 
m'étois  pas  attendue. 

Le  foir  M.  Poupard  vint  faire  fa  vifite, 
&  nous  demander  fi  fes  étoffes  étoient  de 
notre  goût  ;  à  quoi  je  lui  répondis  gracieu- 
fement  qu'il  faudroit  être  bien  difficile  pour 
n'y  pas  trouver  tout  le  prix  dont  fa  main  les 
augmentent.  Ah  ,  ah  ,  me  dit-il  ,  ma  main 
eft  bien  votre  ferrante ,  ce  neft  rien  que  cela  ; 
fi  je  ne  craignois  de  fâcher  vos  Bonnes...  Ne 
vous  gênez  point ,  Monfieur  ,  lui  dis-je  , 
on  peut  leur  faire  entendre  raifon  :  Et  moi , 
hm  ,  me  dit-il  à  l'oreille,  ne  m  entendre^ 
vous  jamais  i  Je  lui  fis  figne  qu'on  nous 
écoutoit  ,  &  fa  prefence  d'efprit  lui  fie 
changer  la  converfation  ;  mais  il  fe  trouva 
bien- tôt  à  même  de  recommencer  ;  car  la 
Château  -  Neuf  s'étanc  recirée  ,    donna 
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champ  libre  à  fes  tranfports,  avec  îefqueîs 
il  me  fallut  bien  commencer  à  m'aprivoifer. 
J'eus  cependant  foin  de  régler  mes  complai- 
fances  ,  il  m'avoit  galamment  donné  la  petite 
oye,  je  lui  laifTai  prendre  fa  revanche  ,  <5c 
fans  le  fatisfaire  ,  je  le  mis  dans  l'état  du 
défir  le  plus  ardent.  La  proxinreé  de  les 
mains  m'avoit  familiarifée    avec  fes  petits 
meubles  ,  &  voici  la  rufe  innocente  dont 
je  me  fervis  pour  m'aproprier  honnêremenc 
certain  brillant  qu'il  avoit  au  doigt.  Gomme 
la  vivacité  de  Ton  geite  fe  proponionnoit  à 
la  réfiftance  que  je  lui  opofois ,  je  feignis  , 
avec  toutes  les  démonftrations  d'une  vive 
douleur  ,  avoir  été  bleffée  de  fon  diamant  : 
le  cœur  me  manqua  ,  &  je  me  mis  dans  un 
fauteuil  pour  m'évanouir  plus  à  mon  aife  : 
mon  homme  au  défefpoir,  maudiflant  mille 
fois  fon  malheureux  brillant,  me  le  facri- 
fia  pour  me  témoigner  fon  chagrin  :  hélas  ! 
je  fus  tout  d'un  coup  défarmée  :    le  feint 
abattement  où  je  me  trouvai  lui  facilita  les 
progrès  de  fon  repentir  ;  fa  main  officieufe 
chercha  mon  mal ,  il  me  demanda  vaine- 
ment à  le  voir  ;  je  lui  répondis  modéré- 
ment que  je  ne  lui  laiflerois  point  porter 
la  vue  où  ma  pudeur  ne  gémiflfoit  déjà  que 
trop ,  de  lui  avoir  fouffert  la  main.  J'em- 
ployai le  relte  de  la  foirée  à  lui  reprefen- 
ter  le  rifque  que  je  courois  avec  lui ,  que 
fon  amour  ne  tendoic  qu'à  me  déshonorer, 

que; 
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que  le  moyen  de  le  fatisfaire  étoit  celui  de 
perdre  ion  eitime  ,  il  m'offrit  de  raffurer 
mes  craintes,  6c  me  pria  de  fouffrir  qu'il 
travaillât  férieuiement  à  me  rendre  heu- 
reufe.  Bref,  nous  nous  trouvâmes  d'accord 
fur  les  articles  :  nous  convinmes  du  jour  , 
6c  il  fe  retira  pleinement  convaincu  de 
s'être  par  fon  adreffe  afiuré  le  facrifice  de 
ma  vertu. 

Sieur  Valérie  vint  cette  nuit,  comme  !a 
nuit  précédente ,  me  faire  partager  des  dou- 
ceurs d'autant  plus  fenfibles ,  que  l'art  6c 
le  raffinement  nous  les  rendit  toujours  nou- 
velles. Que  de  délices  !  abymés  dans  les 
plaiiirs ,  nous  éprouvâmes  la  volupté.  Libre 
dans  nos  ardeurs,  nous  nous  en  communi- 
quâmes plus  fenfuellement  les  effets.  Quel 
joli  décail  !  importune  bienféance  ,  pour- 
quoi bornes-tu  l'expreffion  quand  il  s'agit 
de  peindre  ce  qui  fait  l'ivrcue  des  fens  ? 
Nous  goûtâmes  régulièrement  p^r  la  fuite 
les  mêmes  plaiiirs ,  6c  affez  tranquillement. 
Il  ne  nous  arriva  qu'une  fois  d'être  interrom- 
pus par  notre  négligence,  mais  la  prefence 
d'efprit  du  fieur  Valérie  nous  tira  d'affaire  , 
6c  d-nna  lieu  à  un"  affez  plaifante  cataf- 
crop! -?  que  je  vais  raporter. 

Ii  eu   dangereux  de  s'endormir   fur  les 
précautions  :  tôt  ou  tard  le  hazardnous  tra- 
hit ,  nous  l'éprouvâmes  dans  la  grande  fé- 
curité  avec  laquelle  nous  nous  conduirons 
IL  Partie.  F 
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fur  la  fin.  Une  nuic  que  nous  étions  fanS 
doute  plus  occupés  de  nos  plaifirs  ,  foie 
qu'oubliant  tous  deux  qu'on  pût  nous  en- 
tendre ,  l'un  n'eût  pas  la  force  d'avertir 
l'autre  du  bruit  qu'il  faifoit ,  fok  que  ma 
tante  fe  fût  réveillée  par  hazard  ,  nous  ne 
nous  aperçûmes  de  notre  indiferétion  que 
par  les  cris  de  cette  dernière ,  qui  s'opiniâ* 
troit  à  m'apeller  :  mais  comme  je  n'avois 
rien  répondu  ,  nous  les  entendîmes  toutes 
deux  effrayées  qui  venoient  à  tâtons  vers 
mon  lit ,  au  chevet  duquel  les  habits  de 
mon  Amant  étoient  difperfés.  J'étois  plus 
morte  que  vive  :  nous  étions  découverts 
fans  la  prefence  d'efprit  du  fieur  Valérie  , 
qui ,  fe  voyant  pris  auffi-bien  que  moi ,  fe 
faifit  d'un  gros  chat ,  témoin  ordinaire  de 
nos  plaifirs ,  qu'il  fît  voler  au  nez  de  la  Châ- 
teau-Neuf. Le  cri  qu'elle  fit  ayant  épou- 
vanté ma  Tante,  elle  tomba  à  la  renverfe, 
les  jambes  embarraffées  dans  un  tabouret , 
par  le  mouvement  précipité  qu'elle  avoic 
fait  pour  s'enfuir  ;  ce  qui  dut  former  au 
milieu  de  la  chambre  un  groupe  afîez  plai- 
fant. 

Notre  pauvre  matou  ,  effrayé  de  fa  vol- 
tige ,  s'en  vengeait  furieufement  fur  la 
Château-Neuf,  qui  faifoit  d'inutiles  efforts 
pour  fe  dépêtrer  de  [es  griffes  ;  fa  chemife 
obéiflbit  aux  feceuffes  de  l'animal  ,  que 
les  taloches  n'adouciflbient  pas  :  celle  -  ci 
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erioit  à  la  Daigremonc  de  l'aider.  La  Dai- 
gremonc  tirant  de  loin  le  chat  par  la  queue  , 
avoit  beau  répéter ,  minet ,  minet  ;  le  minet 
ne  s'en  cramponnoit  qu'avec  plus  d'ardeur 
à  fa  prife  ,  dont  il  ne  tut  féparé  que  par  la 
maturité  de  la  toile  ,  qui  lui  refta  aux  griffes. 
Je  faifis  l'occafion  de  cette  fcène  pour  jetrer 
dans  la  ruelle  de  mon  lit  l'habit  de  mon 
Aman: ,  &  jouant  l'embarras  avec  les  au- 
tres pendant  qu'il  fe  rhabilloit  ,  j'apellai 
de  mon  côté  l'impitoyable  minet  ,  qui  fut 
aufll  fourd  à  mes  initances  qu'a  celles  de 
laDaigremont.  Malgré  le  détordre  qu'avoir, 
caufé  cet  accident  ,  on  fe  recoucha  fans  lu- 
mière ,  6c  pour  faciliter  Févafion  du  Sr  Va- 
lérie, il  faîlut  prefenter  celle  du  chat ,  que 
je  feignis  vouloir  mettre  dehors.  Nous  de- 
vînmes plus  circonfpects  par  la  fuite  ,  aufli 
l'extrême  gêne  à  laquelle  nous  nous  aflli- 
jettimes  ne  contribua  pas  peu  à  accélérer 
l'exécution  du  projet  que  nous  méditâmes. 

L'heureux  jour  auquel  M.  Poupard  devoir 
couronner  fonardeurarrivaenfin.Aprèsune 
infinité  de  préfens ,  j?  ne  pus ,  fuivant  l'exacte 
bienféance ,  lui  refufer  de  m'acquitter  :  quel- 
qu'effort  qu'il  fallût  me  faire  ,  le  devoir  l'em- 
porta,&  j'abandonnai  enfinà  la  reconnoiflan- 
cecequinedevroit  jamais  être  réi'ervéqu'àl'a- 
mour.On  me  pardonnera  bien  de  paffer  !egé- 
rement  fur  l'affreufe  opération  de  mes  char- 
mes :  il  mefufrlra  de  dire  qu'après  un  prélude 

F  2 
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aflbrti  M'action,  la  figure  humaine  difparut 
touc-à  fait ,  6c  me  laiffa  entre  les  bras  le  plies 
affreux  indéfini  qu'aie  jamais  produit  le  ca- 
price de  la  nature  :  je  ne  diftinguai  plus  qu'u- 
ne maffe  étayée  comme  un  Crapaud  fur  qua- 
tres  pattes  :  je  n'entendis  plus  qu'une  refpira- 
tion  convuifive  ,  dont  le  râle  fembloit  vou- 
loir exhaler  l'ame  ;  je  voulus  en  vain  me  ra- 
peller  mon  Amant  ,  pour  tirer  parti  de  la 
nécefïîté  où  je  me  trouvois  :  la  force  de  l'i- 
magination ne  put  jamais  effacer  l'affreux 
portrait  que  j'avois  devant  moi  :  le  poids 
m'accabla  ,  mes  yeux  fe  fermèrent  ,  6c  le 
miférable  crut  encore  m'avoir  fait  partager 
fes  horribles  tranfports. 

S'il  efl  vrai  que  l'expiation  du  crime  nous 
met  à  l'abri  du  remord  ,  je  ne  dus  jamais 
en  reffentirà  ce  fujet  ;  ma  faute  portoit  par 
elle-même  une  rigoureufe  pénitence,  6c  je 
pouvois  bien  ne  m'avouer  coupable  que  des 
plaifirs  de  mon  Bourreau. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  fatisfait  qu'il  travailla 
à  fe  rajufter  ,  &  à  redoubler  (es  careffes  ; 
mais  je  n'y  pus  tenir  :  je  m'arrachai  d'entre 
{es  bras ,  la  rage  me  tira  les  larmes  des  yeux, 
je  me  devins  affreufe  à  moi-même  ,  6c  dé- 
tenant jufqu'au  Scpha  qui  avoit  recueilli  cet 
odieux  myfiére  ,  je  paflai  vers  mon  lit  ,  où 
j'eus  tout  lieu  de  réfléchir  fur  les  différens 
inouvemens  qui  nous  ag  itent  dans  une  même 
opérationjje  ne  pouvois  concevoir  que  l'excès 
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eu  pîaifir  avec  l'un  ,  devine  le  comble 
du  dégoût  avec  l'autre  ;  j'avois  bien  oui  par- 
ler de  quelque  punition  pour  la  débauche 
effrénée  ;  mais  je  ne  pouvois  m'en  figurer 
de  plus  pénible  que  les  aproches  d'un  M, 
Poupard.  Heureufement  encore  pour  mei 
que  mon  Amant  avoit  remédié  aux  pre- 
mières difficultés  ,  dont  celui-ci  n'aurcix 
jamais  pu  endormir  la  douleur  par  le  plaifir. 

Notre  commerce  fut  établi,  &  il  me  fal- 
lut par  les  fuites  vaincre  ma  répugnance  : 
comme  ii  ne  s'étoit  aperçu  de  rien  ,  il  fe 
cru:  le  premier  heureux  ,  ce  dont  je  n'eus 
garde  de  le  défabufer.  Cette  circonitance , 
j'ufe  le  dire  ,  lui  fit  joindre  l'eltime  à  l'a» 
mour.  lime  juroit  tous  les  jours  fa  tendref- 
fe  avec  autant  de  fincérité  que  j'aportois 
de  précaution  à  lui  cacher  mon  antipathie. 
Mes-tantes  me  mettoient  au  fait  de  la  folide 
galanterie  ,  6c  l'avanture  de  M.  Poupard  , 
qui  étoit  ma  première,  prenoit  l'admirable 
rourde  celles  par  où  les  autres  finiiTent.  Enfin 
il  me  donnoit  avec  tant  de  profufîon  ,  que  fes 
libéralités  le  perdirent. 

Sieur  Valérie  fatisfait  ,  tomba  comme 
tous  les  Amans  dans  une  délicateffe  mal 
entendue  ,  qui  le  porta  à  examiner  ferupu- 
leufement  notre  conduite.  Les  bijoux,  l'o- 
pulence lui  ouvrirent  les  yeux  ,  il  fe  douta 
de  quelque  chofe  ,  &  fans  m'expofer  fes 
foupçons  »  il  réfolut  de  ne  s'en  raporter  qu'à 
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lui-même,  ayant  enfin  fçu  par  gens  attitrés 
les  habitudes  d'un  homme  qu'on  lui  dépei- 
gnit 6c  atfbra  le  rendre  régulièrement  au  lo- 
gis à  certaine  heure  ,  il  l'attendit  lui-même 
dans  notre  allée ,  6c  fut  amplement  payé  de 
fa  curiofiué.  En  effet,  quelle  fut  fa  furprife  ! 

•  quand  à  l'heure  indiquée  il  vit  entrer  6c  re- 
connut M.  Poupard  fon  oncle  ,  qui  ,  félon 
toute  aparence  ,  n'avoit  pas  lieu  d'êtretran- 
quille  :  le  trouble  réciproque  fit  jouer  aux 
deux  Rivaux  le  filence  ordinaire  aux  pre- 
miers tranfports  de  la  jaloufie  ;  le  plus  outré 
néanmoins  étoit  le  mieux  inftruit  ,  6c  que 
les  circonftances  déterminèrent  à  la  retrai- 
te ;  bien  que  M.  Poupard  fût  intrigué,  il  n'en 
étoit  qu'aux  foupçons;mais  le  premier  éclair- 
ciflfement  au'il  voulut  tirer  ne  fervit  qu'aies 
confirmer  ;  car  je  ne  lui  répondis  qu'avec  un 
embarras  dont  il  eut  tout  lieu  de  tirer  de  juf- 
tçs  conféquences. 

Dès  le  même  moment  chacun  travailla  de 
fon  côté  à  vanger  fon  amour  offenfé.  L'oncle 
pour  prévenir  les  fuites  ,  écrivit  à  Ton  frère 
que  fon  Neveu  fe  dérangeoit,6c  qu'il  falloir 
le  rapeller  auprès  de  lui  ;  le  Neveu  ,  qui  dès 
le  premier  infrant ,  méditoic  quelque  coup 

.  fanglant  à  fon  oncle  ,  fe  trouva  bien7tôt  dé- 
terminé par  les  ordres  de  fon  père  ,  qui  lui 
écrivit  de  partir  au  plutôt  pour  Amiens,  où  il 
l'attendoit  :  le  projet  fut  dans  Pinflant  conclu, 
&  exécuté  le  lendemain.  Sr  Valérie  tenoit  la 
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caiflV de  M.Poupard,  dans  laquelle  il  fetrou- 
voit  pour  lors  foixancemille  livres;  ne  voyant 
point  jour  à  tirer  cette  tomme  de  fonpere, 
il  s'empara  des  deniers  de  Ton  oncle  r  faufà 
lui  d'avoir  recours  à  Ton  père  pour  le  rem- 
bourfement.  On  s'imagine  bien  que  cette 
fomme  étoit  deftinée  pour  fubvenir  aux  frais 
de  notre  fuite  :  fans  aucune  autre  réflexion  , 
il  agit  enconféquence,  fe  munit  de  l'argent  y 
acheta  une  Chaife  de  Porte  qu'il  envoya 
nous  attendre  avec  un  Domertique  à  la  pre- 
mière Porte  :  après  avoir  pris  toutes  ies  me- 
fures  neceffaires  ,  il  fe  rendit  à  ion  heure 
ordinaire  chez  moi ,  &  me  communiqua  fon 
deffein. 

L'éclaircifTement  qu'il  m'avoit  demandé 
quelque-tems  auparavant ,  au  fujet  de  for* 
oncle,  lui  avoir  attiré  de  ma  parties  protes- 
tations de  l'amour  le  plus  vif;  il  futqueftiort 
de  le  prouver  ,  il  me  fit  la  propofition  de  le 
fuivre ,  je  consentis  à  tout  ,  je  pris  mes  bi- 
joux ,  &  quelques  urtenfiles  neceffaires  pour 
le  voyage ,  &  à  trois  heures  du  matin  j'aban- 
donnai mon  fort  a  celui  de  mon  Amant  7 
dont  les  précautions  av  oient  été  fi  bien  pri- 
(es  ,  qu'il  ne  fe  trouva  rien  de  contraire  à 
notre  évafion.  Nous  fîmes  route  vers  Bor- 
deaux ,  où  nous  arrivâmes  onze  jours  après 
notre  départ.  Comme  Sr  Valérie  fe  clou- 
toit  bien  des  pourfuites  férieufes  que  feroic 
fon  enragé  d'Oncle  ,  il  mafqua  û  adroite- 
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ment  nocre  marche  qu'on  ne  pue  la  décoré 
vrir. 

Laiffbns  nos  deux  vieilles  fe  défefpérer , 
l'oncle  &  le  père  fe  débattre  fur  le  rembour- 
fement  de  la  caifle  ,  &  ne  fongeons  qu'aux 
pîaifirs  que  nous  prépara  la  jeuneffe  &  l'a- 
mour. 

L'intervalle  de  tems  que  nous  employâ- 
mes à  notre  voyage  ,  nous  ayant  donné  le 
temsde  fatisfaire  cette  ardeur  de  tête-à-tête, 
qu'on  recherche  û  avidement  les  premières 
fois  qu'on  fe  voit  libre ,  nous  nous  trouvâ- 
mes à  notre  arrivée  dans  la  ville  de  Bordeaux 
un  peu  plus  dégagés  de  nous-mêmes ,  &  par 
conféquentplus  à  portée  d'y  varier  les  pîai- 
firs ,  promenades'  Spectacles ,  concerts,  tous 
les  amufemens  publics  firent  une  partie  des 
nôtres.  La  bonne  mine  du  Sr  Valérie ,  quel- 
que beauté  jointe  à  ma  grande  jeuneflTe  ,  nous 
firent  bien  tôt  remarquer.  Le  farte  avec  le- 
quel nous  nous  annoncions  intriguoir  furieu- 
fementles  curieux  :  munie  des  bijoux  de  M. 
Poupard  ,  je  n'eus  point  de  peine  à  réaccou- 
tumer aux  attentions  qu'ils  me  procurèrent  : 
nous  vivions  agréablement ,  les  foixante  mil- 
le livres  foutenoient  à  merveille  le  bon  pied 
fur  lequel  nous  étions. Sr  Valérie  avoit  de  l'ef- 
prit ,  du  monde  ,  des  manières  ;  je  ne  tardai 
pas  à  en  profiter  :  mon  extrême  jeune/Te  me 
difpenfoit  de  cette  aifance  confommée  que 
donne  le  long  ufage  de  la  bonne  compagnie. 

On 
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On  n'efl  point  obligé  à  feize  ans  de  débitée 
les  fadaifesdu  jour  dans  le  vrai  goût  ;  mais 
ma  vivacité  6c  ma  jolie  figure  ,  jointes  à  quel- 
ques faillies  placées  à  propos  ,  mepretoienc 
des  grâces  qui  me  tenoient  lieu  de  tout.  Je  ne 
tardai  guère  à  avoir  des  foupirans  ;  mon 
amour  pourSr  Valérie  ne  putexclureenmoi 
le  plaifir  de  m'entendre  débiter  des  douceurs: 
je  ne  connoiflbis  point  le  petit  maître: cette 
efpéce  me  parut  drôle ,  je  me  fis àfon  jargon, 
j'y  aplaudis  ;  je  m'amufai  férieufement  de  ces 
riens  qui  tendent  toujours  à  quelque  chofe, 
je  me  fis  lutiner ,  j'agaçai  à  mon  tour ,  j'y  pris 
plaifir,  je  commençai  enfin  à  me  faire  foup- 
çonner  ;  Sr  Valérie  s'en  aperçut ,  il  m'en  re- 
prefenta  les  conféqaences  ,  me  fit  avec  rai- 
fon  entendre  que  nous  avions  plus  de  mefu- 
res  à  garder  que  perfonne;  que  quelque  inno- 
cente que  fùt,ma  conduite  dans  le  fond  ,  elle 
donnoitàpenfer;que  nous  devions  foigneuie- 
ment  évitep-toutes  les  occafions  d'éclat  ;  j'eus 
lafottifedeme  fcandalifer  de  fes  remontran- 
ces :  huit  mois  d'habitude  m'avoient  refroi- 
die pour  lui.  Je  lui  répondisavec  aigreur  que 
je  ne  prétendois  pas  vivre  en  efclave  ;  mon 
procédé  lui  futfenfible  ,  il  comprit  aifémenc 
dès-iors  le  pernicieux  effet  du  monde ,  quand 
on  y  entre  un  peu  trop  précipitamment  ,  &, 
n'écoutant  que  fon  plaifir.  Uniquement  oc- 
cupé à  meplaire ,  il  avoit  toujours  négligé  de 
me  faire  fentir  par  un  ju.fte  difcernement  !a 
1.  Partie,  G 
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différence  du  faux  ou  du  vrai  :  nous  parlions 
beaucoup ,  mais  nous  raifonnions  peu  ;  il  fen- 
tic ,  mais  trop  tard,  fa  faute  :  il  n'en  devint  ce- 
pendant que  plus  fenfible.  Oui,  il  femble  que 
les  hommes  ne  rallument  leurs  feux  qu'à  la 
froideur  que  nous  leur  faifons  paroître;il  fie 
touteequ'il  put  pourme  ramener  à  moi-mê- 
me ,  &  me  faire  fentir  la  folidité  de  les  avis  ; 
ma  vanité  gendarmée  ne  put  plier,je  lui  mon- 
trai long-tems  une  indifférence  capable  de  le 
délefpérer, j'affectai  toutes  les  marques  d'une 
véritable  intelligence  avec  quelques  uns  des 
jeunes  gens  qui  me  faifoientla  cour  ;  &  fans 
m'embarraffer  de  fes  confeils ,  je  crus  faire  le 
plus  joli  coup  du  monde ,  de  travailler  à  nous 
perdre  tous  deux. Quel  manque  de  réflexion! 
quelle  {implicite  î  Les  fonds  diminuoienc  à 
vue  d'œil ,  la  connoiffance  de  quelques  fem- 
mes fufpedtes ,  qui  fréquentoient  au  logis ,  le 
grand  concours  de  jeunes  gens  qui  s'y  raf- 
fembloient ,  legracieux  accueil  qu'ils  y  rece- 
voient ,  tout  tramoit  notre  perte  :  tous  les 
jours  nouveaux  venus ,  le  prétexte  du  jeu  at- 
tiroit  gens  detoutesfaçons,  Sr  Valérie  fe  dé- 
fefpéroit  inutilement;  ilfe  hazarda  encore  à 
me  représenter  avec  toute  la  douleur  poffible 
i'excès  de  notre  dépenfe ,  notre  genre  de  vie , 
tout  contraire  a  celui  que  nous  nous  étions 
propofé  ,  le   rifque  d'être  découverts  ,  les 
pourfukes  de  fes  parens  &  des  miens ,  la  né- 
cfeflité  de  céder  à  la  force ,  le  cruel  état  d'une 
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féparation  ,  la  prudence  qu'il  y  auroit  à  s'é- 
ioigner  de  cène  Ville  ,  où  l'on  ne  pouvoir, 
plus  fe  défaire  des  importuns.  Je  goûtai  Tes 
raifons  ,  je  trouvai  qu'il  penfoic  julte  ;  mais 
je  ne  pouvois  aprouver  l'idée  de  nous  en- 
nuyer de  compagnie  ,  loin  de  nos  connoif- 
fances  qui  me  tenoient  à  cœur  ;  je  ne  lais 
pourquoi  ni  comment  ,carj'aimois  toujours 
Sr  Valérie  ;  mais  enfin  je  commençois  à  m'a- 
percevoir  que  j'en  aurois  pu  aimer  quelque 
autre. 

L'inutilité  de  cette  dernière  tentative  le  ré- 
duifit  à  une  mélancolie  ,  dont  il  ne  fut  plus  le 
maître  ;  il  me  foupçonna  de  quelque  atta- 
chement ,  devint  jaloux  ,  me  déciara  fes 
craintes ,  m'expofa  fa  douleur  ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  me  ritreflbuvenir  gu'i!  avoit  touc 
hazardé  pour  moi ,  négligé  la  fortune  ,  tra- 
hi fon  oncle  ,  réduit  fon  père  au  défefpoir  , 
terni  fa  réputation  ,  manqué  peut-être  à 
l'éxaéle  probité  ;  qu'il  m'avoit  enfin  toucfa- 
crifié ,  &  que  je  lui  refufois  jufqu'au  moyen 
de  fe  fauver  de  la  colère  d'un  père  ,  &  de  la 
févérité  delaJuitice.Carenfin  ,ajouta-t'il  , 
quelle  couleur  pourrai- je  donner  à  votre  en- 
lèvement ?  vos  tantes  ont  fans  doute  infor- 
mé contre  moi  ,  on  me  cherche  ;  errant , 
fugitif  ,  je  n'ai  plus  d'afyle ,  peut-être  à 
i'inftant  même  n'eft-il  plus  tems  :  vous  n'i- 
gnorez pas  l'attachement  inviolable  que  j'ai 
pour  vous ,  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de 
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m'éloigner  feul ,  vous  n'en  fauriez  douter^ 
je  vous  ie  répète  ,  5c  vous  avez  la  cruauté 
de  me  perdre  en  vous  obflinant  à  relier  ici, 
où  nous  commençons  à  n'être  que  trop  con- 
nus. Ces  juftesallarmes  ne  purent  me  déter- 
miner à  rien  ,  j'eus  encore  la  dureté  de  lui  di- 
re ,  qu'il  auroit  dû  prévenir  ces  accidens 
avant  de  hazarder  notre  fuite  ;  je  lui  fis  va- 
loir à  mon  tour  les  avantages  que  je  lui  avois 
iacrifîés  ;  ce  coup  le  rendit  furieux  ,  il  s'exha- 
la en  reproches, fe  porta  aux  fureurs  ordinai- 
res aux  Amans  outragés  ,  &  me  lignifia  en 
fortant  qu'il  fçauroit  bien  prendre  lcn  parti. 
Je  ne  m'en  fentis  point  touchée  ,  il  me  vint 
compagnie,  je  m'étourdis  fur  les  prudentes 
réflexions  de  Sr  Valérie ,  que  je  ne  commen- 
çai plus  à  regarder  qu^  comme  unCenleur 
incommode  ;  il  m'a  voit  attrillée ,  on  m'amu- 
fa  ;  il  venoic  de  me  faire  envifagerun  fâcheux 
avenir  ,  on  ne  m'occupa  que  d'un  prelenc 
agréable  ;  en  un  mot  ,  on  m'offrit  des  idées 
toutes  contraires  à  celles  qu'il  venoitdeme 
faire  prefifentir  ,  &  je  dois  avouer  à  ma  con- 
fufion  ,  que  les  fadeurs  afîbmmantes  qu'on 
fubilitua  à  ce  qu'il  venoit  de  me  dire  de 
touchant ,  me  le  rendirent  à  charge. 
Qui  ne  rougiroitdes  erreurs  où  nous  pré- 
cipite un  vicieux  tempérament  ,  quand  la 
force  de  la  raifon  ne  nous  en  fauve  pas  !  j'ef- 
timois  beaucoup  Sr  Valérie  ,  mais  je  ne  pou- 
vois  lui  pardonner  fa  prudence,  qui,  félon 
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moi ,  ne  tendoit  qu'à  la  my  fantropie  :  le  plai- 
firfaifoitmaloi  ,  &  j'eus  la  cruauté  de  dé- 
fefpérer  celui  qui  m'en  avoit  frayé  la  route  : 
qu'une  conduire  auflï  légère  m'a  coûté  de 
regrets  &  de  foupirs  !  que  je  payai  cher  le 
peu  de  déférence  que  j'avois  témoigné  à  un 
homme  qui  en  méritoit  tant  !  qu'il  rut  bien 
vengé  démon  ingratitudelOn  ne  tarda  gué- 
reà  s'apercevoir  de  notre  refroidiffement,  on 
chercha  à  en  profiter  ,  on  n'eut  pas  de  peine 
à  y  réuiTir  :  quoique  Sr  Valérie  n'eut  plus 
pour  moi  cette  pleine  effufion  de  cœur  avec 
laquelle  il  avoit  commencé  à  vivre  avec  moi, 
fes  manières  furent  toujours  les  mêmes  à 
mon  égard.  Bien  loin  de  profiter  de  mon 
lâche  procédé  pour  me  réduire  ,  il  ne  cher- 
cha feulement  point  à  m'humilier  ;  il  lui 
auroit  été  facile  de  fe  faifir  de  l'argent  qui 
nous  refloit ,  <3:  de  m'abandonner  au  hazard 
de  la  mauvaife  fortune  ;  mais  non  :  cet  in- 
digne trait  n'étoit  réfervé  qu'à  un  monftre 
d'ingratitude  ;  il  falloir  être  moi ,  pour  con- 
cevoir l'infâme  projet  que  je  ne  rougis  poinc 
d'exécuter  par  la  fuite.  Jene  lui  tins  compte 
de  rien  ,  &  n'étant  plus  occupée  que  de  flat- 
teufes  idées  ,  je  rejettai  tout  ce  qui  pouvoit 
m'en  offrir  de  contraires. 

Le  Chevalier  de  Bellegrade,  que  jecom- 
mençois  à  diftinguer  parmi  cette  pépinière  de 
fous  ,  qui  fréquentoient  notre  maifon ,  fai- 
foit  pendant  tout  ce  trouble  de  grands  pro- 
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grès  fur  mon  cœur:  il  ne  me  difoit  jamais  rien 
que  d'obligeant  ,ne  me  parloir  que  deplai- 
firs,  m'en  vantoit  le  raffinement ,  me  répé- 
toit  fans  ceflfe  les  moyens  de  les  rendre  vifs 
Si  piquans.  Son  étourderie  me  paroiflbit  une 
ingénieufe  vivacité  ,  je  prenoisde  fa  part  les 
louanges  les  plus  fades  pour  le  plus  éxaft 
diieernement  de  mon  mérite  ,  fonair  guin- 
dé pour  des  manières  de  Cour ,  j^exeufois 
enfin  fa  trop  grande  liberté  fur  le  violent 
amour  que  je  me  flattois  lui  avoir  infpiré. 
Mon  Avanturier  démêla  bien-  tôt  mes  fen- 
timens  :  il  étoit  adroit ,  pénétrant ,  &  avoir 
des  \rues  qu'il  ne  tarda  pas  à  remplir.  La 
mélancolie  de  fieur  Valérie  ne  fervoit  plus 
qu'à  relever  l'enjouement  deBellegradequi 
ne  me  quittoit  plus ,  chacun  s'en  apercevoir  , 
6c  plaçoic  toujours  à  propos  quelques  plai- 
fanteries  équivoques ,  dont  je  faifois  tous  les 
frais  :  loin  de  m'en  offenfer ,  ma  contenance 
conflrmoit  de  plus  en  plusles  foupçons  de  no-  * 
tre  intelligence ,  car  nous  n'en  étions  qu'aux 
petits  foins  ;  je  n'avois  encore  mis  le  Che- 
valier à  aucune  épreuve  :  une  déclaration 
en  forme  de  fa  part ,  une  réponfe  favorable 
de  la  mienne  ,  &  puis  c'eft  tout  ;  je  me  trou- 
vai même  fort  piquée  du  peu  d'emprefle- 
ment  avec  lequel  il  travailloit  à  me  perfua- 
der  ce  qu'il  avoit  voulu  me  faire  entendre. 
L'aveu  de  fon  amour  m'avoit  paru  fi  joli , 
que  j'en  avois  tiré  bon  augure  pour  la  preuve. 
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Ce  n'étoit  pourtant  pas  l'eflentiel  de  Ton  pro  - 
jet; il  n'en  vouloir  qu'à  une  pleine  confiance 
quipûtfavorifer  ion  lâche  deffein.  Sr  Valé- 
rie qui  déplus  en  plus  i'e  confîrmoit  dans  fa 
jaioufie  ,  n'eut  plus  lieu  de  douter  de  mon 
infidélité  :  tout  parloit  contre  moi  :  Belle- 
grade  m'obfédoit ,  fe  trouvoit  toujours  de 
mon  avis  ,  me  confeilloit  au  jeu  ,  ne  me 
parloit  que  myfïérieufement ,  ne  levoit  ja- 
mais les  yeux  de  defTus  moi,  me  donnoic 
la  main  par-tout ,  au  fpedtacle  ,  à  la  pro- 
menade ,  il  redoubloit  ouvertement  Tes  af- 
fiduités  ;  le  parfait  accord  dont  nous  nous 
trouvions  toujours  ,  <3c  plus  encore  l'indif- 
crete  attention  que  j'avois  pour  lui  ,  nelaif- 
foic  plus  à  douter  de  rien.  Sieur  Valérie 
outré  ,  prit  le  parti  de  tenter  l'éloigne- 
ment  du  Chevalier  par  des  voyesaffez  ru- 
des :  il  affecta  de  le  contrarier  ,  fît  naître 
tous  les  jours  de  nouvelles  occafions  de  le 
chagriner  ;  l'animofité  devint  férieufe  ;  & 
û  tous  deux  euflTent  eu  la  même  façon  de 
penfer ,  il  y  auroit  fans  doute  eu  de  facheu- 
fes  fuites.  Il  faut  être  femme  pour  fentir  au 
jufte  quel  violent  effet  produific  en  moi  l'in- 
cartade de  fieur  Va!erie:Beilegrade  me  plai- 
foie ,  mais  je  i'aimai  avec  tranfport  ,  quand 
une  fois  je  me  fus  reprefenté  les  moyens 
dontons'étoit  fervi  pour  interdire  facompa- 
gnie.  Que  de  précautions  exige  notre  vicieux 
tempérament  !  la  jaioufie  de  l'un  m'aveugte 
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fur  le  mérite  de  l'autre,  il  me  fut  impof- 
fible  de  me  parler  du  dernier,  plus  je  té- 
moignai d'empreffementà  l'attirer,  plus  Sr 
Valérie  affeéta  de  s'y  opofer;  &  prévoyant 
bien  qu'il  ne  gagneroit  rien  fur  moi,  il  prit 
le  parti  de  le  déterminer  lui- même  à  neplus 
remettre  les  pieds  au  logis  ;  en  effet ,  quelque 
tems  après  il  y  eut  une  vive  altercation  en* 
tr'eux  d'eux  :  Sr  Valérie  joignit  Bellegrade, 
&  lui  témoigna  durement  le  rifque  qu'il 
couroit  à  l'honorer  davantage  de  fes  vift* 
tes:  celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  d'auto- 
rifer  fa  politefle  à  force  ouverte  ,  il  con- 
vint de  tout  malgré  lui,  &  agit  en  confé- 
quence. 

Le  tour  adroit  dont  il  fe  fervit  auprès  de 
moi  pour  colorer  la  ncceffité  où  il  étoit  de 
m'éviter ,  iui  acquit  encore  plus  mon  eftime 
&  ma  confiance  ,  m'ayant  fait  tenir  un  billet 
par  lequel  il  me  donnoit  avis  du  lieu  où  il 
m'attendok  le  lendemain  ,  pour  me  com- 
muniquer quelque  chofe  de  conféquence, 
il  m'engagea  à  m'y  rendre.  Je  n'y  manquai 
pas  ;  Sr  Valérie  retenu  pour  l'après-midi 
par  quelques-uns  de  fes  amis,  me laifla  tout 
le  loifir  de  céder  à  mon  impatience  ;  je  me 
fis  conduire  au  Chartron ,  où  m'attendoit 
Bellegrade  ;  il  me  reçut  avec  autant  de  froi- 
deur que  je  lui  témoignai  d'empreflement  : 
oui,  dès  ce  moment  je  me  livrai  à  mon  incli- 
nation ;  impatiente  de  fçavoir  ce  qu'il  avois 
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à  me  dire ,  je  ne  pouvois  lui  donner  le 
tems  de  s'expliquer  ;  &  comme  je  lui 
éxagérois  le  prix  de  la  démarche  que  je 
faifois  pour  lui,  il  me  répondit  froidement, 
que  la  feinte  étoit  inutile  en  pareille  occa- 
fion  ,  qu'il  étoit  au  fait  de  tout ,  mais  qu'il 
n'avoit  cependant  pas  voulu  renoncer  à  me 
voir  pour  toute  fa  vie,  fans  du  moins  laif- 
fer  à  mes  remords  le  loin  de  le  venger  du 
trille  état  où  je  le  réduifois;  qu'il  étoit 
bien  douloureux  pour  un  homme  rempli 
de  fentimens  comme  lui ,  de  fe  voir  la  du- 
pe de  fa  bonne  foi  ;  qu'enfin  j 'a vois  toujours 
été  maure/Te  de  régler  fa  conduite  à  mon 
égard ,  &  qu'il  avoit  cru  remarquer  dans 
mes  manières  une  façon  de  penfer  toute 
opofée  à  celle  que  mon  mari  lui  avoit  vou- 
lu faire  entendre.  A  ces  quatre  mots  artif- 
tement  prononcés  ,  je  ne  me  pofledai  plus 
de  colère  &  de  furprife  ;  je  le  preifai  de 
m'expliquer  ce  difeours,  qui  n'étoit  pour 
•moi  qu'une  énigme  perpétuelle;  après  s'ê- 
tre fait  beaucoup  prier  il  fe  rendit  enfin  ,  & 
me  dit  ce  qui  fuit. 

Vous  avez  fans  doute  remarqué ,  Mada- 
me, avec  quelle  opiniâtreté  votre  mari  s'efr, 
depuis  un  tems  acharné  à  nous  témoigner 
fa  mauvaife  humeur  :  vous  fûtes  témoin  de 
la  dernière  fcènequi  fe  pafla  ,  &  en  même- 
tems  l'unique  lujet  de  la  modération  que 
j'y  fis  paroître;  non  content  de  vouloir  vous 


ti         ÉGAREMENS 

priver   du  commerce  du  monde, 'il  veut 
fans  douce  encore  affliger  tout  le  genre- hu- 
main; il  n'y  a  plus  de  biais,  il  veut  s'aflfi* 
cher  :  il  faut  être  décrané  pour  venir  de  bue 
en  blanc  me  faire  l'incartade  qu'il  me  fie 
avant- hier;  j'en  fuis  fâché  pour  lui  ,  mais 
ma  foi,  on  n'eft  pas  toujours  prudent;  il  s'y 
eft  expofé  on  ne  s'eft  jamais  imaginé  de  ren- 
dre les  intentions  delà  femme  du  ton  donc 
il  le  prenoit ,  fi  je  ne  lui  euiTe  impofé  ,  <3c 
fans  quelque  confidération  pourvous....  oui, 
Madame, après  m'avoir  grolTiérement  figni- 
fié  le  peu  de  plaifir  que  lui  feroient  mes 
vifites  a  l'avenir  ,  il  a  ajouté  que  quelque 
bonté  vous  avoit  empêché  de  me  dire  vous- 
même  ce  dont  je  n'avois  que  trop  dû  m'a- 
percevoir  ;  l'air  d'aigreur  «Se  de  fupériorité 
dont  il  a  aflaifonné  fon  compliment  ,  m'a 
conduit  à  des  vivacités  dont  je  me  repens 
actuellement ,  &  je  n'ai  pu  me  déterminer 
à  partir  fans  vous  avoir  reproché  de  vive 
voix  la  conduite  d'un  pareil  procédé.  Quel 
fut  mon  étonnement  !  plus  le  raport  de  Bei- 
legrade  me  parut  fmcére  ,  &   plus  l'aétion 
de  iîeur  Valérie  me  parut  baffe  :  intérieure- 
ment fatisfake  de  Tignominieufe  leçon  à 
laquelle  il   s'écoit  expofé  ,  je  conçus  pour 
lui  certain  mépris  qui  tourna  tout  à  l'avan- 
tage du  Chevalier.  Je  ne  le  regardai  plus 
que  comme  un  traître  à  qui  tous  les  noms 
étoienc  permis  ,  &  dès  l'inflanc  je  réfolus 


DE    JULIE.  8; 

bien  d  éprouver  fi  la  vengeance  étoic  aufH 
douce  que  je  Pavois  oui  dire  :  je  commen- 
çai par  touc  mettre  en  ulage  pour  défabu- 
Jer  le  Chevalier  :  proteitations  ,  fermens  , 
foupirs ,  larmes  je  n'eus  fans  doute  pas  de 
peine  à  le  détromper  ,  mais  il  feignit  tou- 
jours une  inquiétude  fur  laquelle  tout  ce 
que  je  lui  avois  dit  ne  pouvoit  le  ratTurer.: 
non  ,  me  dit-il  ,  je  ne  puis  vous  croire  fi 
vous  ne  me  donnez  les  dernières  preuves.... 
He]  que  vous  faut-il  donc  ,  lui  dis- je  à  mon 
tour  ,  en  l'interrompant  ?  qui  me  forceroic 
à  feindre  ?  qui  me  détermineroit  à  bazarder 
la  démarche  que  je  fais  à  votre  premier 
avis  ?  non,  je  vois  bien,  quelques  efforts..... 
Hé  bien  je  vous  crois ,  me  dit-il  ;  mais  il 
faut  me  venger  :  très-volontiers ,  lui  dis-  je  , 
je  vais  dès  aujourd'hui  fignifier  à  fieur  Valé- 
rie mes  dernières  intentions  ,  fécondez  les, 
revenez  demain  comme  à  l'ordinaire,  &  con- 
tentez- vous  de  l'avoir  humilié:  je  m'en  don- 
nerai bien  de  garde ,  reprit- il  ;  je  ne  me  ré- 
soudrai jamais  à  fatiguer  continuellement 
la  vue  d'un  homme  qui  ne  pourroitfoute- 
nir  ...  vous  devez  m'entendre,  Madame.... 
vous  vous  en  trouveriez  vous-même  la  vic- 
time. Non,  il  faut  me  priver  de  votre  chère 
compagnie  ,  il  faut  m'éloigner;  ah  !  je  n'y 
confentirai  jamais  ,  Chevalier  ,  lui  dis- je 
avec  tranfport.  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  me 
retenir  ,  me  répliqua- t'il ,  vos  bontés  feu- 
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les  déciderons  de  mon  fort.  J'allois  lui  ré- 
pondre, mais  Ton  indifcrétion  m'en  empê-* 
cha ,  il  m'embrafla  avec  tranfport ,  me  re- 
prefenta  qu'il  m'adoroit  ,  que  je  le  fouf- 
frois,  que  nous  nous  trouvions  feuls,  que 
nous  avions  à  nous  venger  ,  que  les  mo- 
mens  ne  s'offroient  que  pour  être  faifis;  je 
Je  crus  de  bonne  foi  :  plus  je  lui  ordonnai 
de  finir,  plus  mes  regards  lui  défendirent 
de  m'obéir  :  il  me  prit  entre  fes  bras,  me 
jetta  fur  un  petit  lit  pratiqué  dans  une  al- 
côve, dont  le  crépufcule  fembloit  fait  ex- 
près pour  fauverà  la  modeftie  les  opéra- 
tions de  l'amour;  les  inutiles  efforts  que  je 
fis  pour  me  retirer  ,  fécondèrent  bien-tôt  fon 
defTein ,  mon  émotion  lui  fit  beau  jeu  :  fi- 
ni fiez  donc,  criai- je  ;  je  n'en  ferai  rien  , 
me  dit  il  ;  les  forces  me  manquèrent  ,  fon 
courage  s'anima,  mes  jupes  me  trahirent, 
il  en  profita,  &  nous  rendit  heureux.  Que 
je  me  trouvai  fouiagée;  quand  une  fois  on 
a  patte  le  premier  pas ,  on  n'en1  plus  obli- 
gé défaire  compofer  le  plaiiir  avec  la  bien- 
féance.  Au  contraire,  ce  n'eft  plus  que  par 
les  tranfports  les  plus  vifs  qu'on  s'excufe 
fur  une  foiblefle.  Je  n'eus  plus  rien  de  caché 
pour  Bellegrade,  dès  cette  même  journée, 
je  lui  confiai  l'état  de  nos  affaires  ,  mes 
avantures  &  celles  du  Sr  Valérie,  au  fujec 
duquel,  je  le  dis  à  ma  confufion ,  j'eus  la 
bafïefTe  de  le  mettre  au  fait;  je  lui  expli- 


D  E    J  U  L  I  E.  85 

quai  tout ,  mon  enlèvement  ,  la  caifife  de- 
tournée,  le  nom  du  Financier  ,  je  ne  lui 
cachai  rien,  &  par  conféquent  porcai  moi- 
même  les  derniers  coups  au  feul  homme 
qui  ait  jamais  mérité  la  plus  vive  rcconnoif- 
fance.  Nous  convînmes  de  notre  heure  pour 
ménager  nos  heureux  momens  ,  pendanc 
lefquels  Beîïegrade  joua  tous  les  refîbrts 
imaginables  pour  gagner  entièrement  ma 
confiance  ;  nous  ne  nous  quittions  jamais 
qu'après  des  fermens  infinis  de  vivre  &  mou- 
rir enfemble.  Je  me  rendis  chez  moi  ,  où 
je  paflTai  le  refte  du  jour  à  me  féliciter  de 
mon  avanture  ,  je  m'aplaudiflfois  fecrete- 
ment  ,  je  m'étois  vengée  ,  je  m'étois  en 
aparence  aflurée  le  cœur  d'un  homme  que 
je  croyois  aimer  ,  &  j'avois  en  même-rems 
pris  pour  fleur  Valérie  certain  mépris  qui 
juftifîoit  en  quelque  façon  l'irrégularité  de 
ma  conduite.  Comme  il  ne  vit  plus  reve- 
nir le  Chevalier  ,  il  parut  plus  content ,  & 
nous  vivions  en  aflfez  bonne  intelligence  ; 
le  commerce  fecret  que  j'entretenois  au 
Chartron,me  dédommageoitde  tout  ,  j'y 
paiïbis  de  bons  momens  ,  que  la  contrainte  ôç 
le  myltére  rendoient  plus  chers  ;  mais,  hé- 
las !  je  touchois  au  funefte. 

Un  mois  s'étoit  paifiblement  écoulé  depuis 
notrepremier  rendez-vous,  lorfqu'un  jour  le 
Chevalier  me  montra  myftérieufement  une 
Lettre  par  laquelle  on  lui  donnoic  avis  des 
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înefures  qu'on  avoir  prifesà  Paris  pour  faire 
arrêter  le  pauvre  Sr  Valérie.  Je  crus  lui  faire 
ma  cour  de  n'en  point  paroître  fâchée ,  &  il 
faifit  ce  moment  d'indifférence  pour  me  faire 
des  offres;  il  me  fit  entendre  qu'il  ne  tiendroit 
qu'àmoideprendredesarrangemenspourne 
pas  nous  quitter  comme  nous  nous  l'étions 
déjà  promis.  Il  me  reprefenta  adroitement 
le  défordre  infaillible  qui  fe  trouveroit  a 
l'exécution  de  la  Lettre  de  cachet ,  qu'im- 
manquablemnt  on  fe  faifiroit  &  de  mes  bi- 
joux, &  de  l'argent  qui  nous  reftoit  *,  il  ajou- 
ta qu'il  y  avoit  peu  de  tems  à  perdre  ,  &  que 
l'affaire  ne  pouvoit  aller  à  trois  jours.  Cet 
avertiffement  me  parut  férieux  ,  je  le  priai 
de  fouffrirque  je  lui  aportafle  l'argent  &  les 
effets  le  fur-lendemain,  qu'après  nous  pren- 
drions nos  mefurespour  nous  éloigner.  Je 
lui  demandai  pour  la  forme  s'il  ne  trouvoit 
pas  à  propos  que  j'avertiffe  Sr  Valérie  ;  gar- 
dez-vous-en bien ,  me  dit-  il,  outre  que  vous 
rompriez  toutes  nosmefures ,  vous  lui  ren- 
driez un  mauvais  fervice,  car  la  Lettre  de 
Cachet  n'a  été  obtenue  qu'à  la  follicitation 
de  fon  pere,avec  lequel  il  fera  vraifemblable- 
ment  bien- tôt  réconcilié.  Je  fuivis  de  point» 
en  point  les  avis  de  Bellegrade  ,  je  n'y  pré- 
voyois  rien  de  faux ,  le  traître  n'avoit  pas  de 
peine  à  m'abufer.  Le  lendemain  je  fis  por- 
ter vingt-quatre  mille  livres  en  or  ,  mes 
bijoux  au  Charcron  ,  je  m'en  revins ,  les 


D  E    j  U  L  I  E.  &7 

croyant  bien  en  fureté  ,  &  m'éloignai  tou- 
jours politiquement  de  notre  maifon  ,  où 
j'attendois  de  moment  à  autre  l'exécution  de 
la  Lettre  de  Cachet ,  ce  qui  arriva  plutôt 
que  nous  ne  nous  y  attendions  ;  car  vers  les 
fix  heures  du  foir  quatre  hommes  montè- 
rent à  notre  apartement  ;  unExemtfit  voir 
fes  ordres  ,  il  fallut  fe  rendre  ;  l'événement 
ne  fit  cependant  aucune  émeute  dans  le 
Quartier  ,  on  ne  lui  voulut  pas  donner  le 
tems  d'écrire  feulement  un  mot  de  Let- 
tre ,  &  dès  le  lendemain  on  le  conduiiîc  à 
Paris  :  je  ne  fus  pas  plutôt  instruite  de  la  ca- 
taftrophepar  Rofe  ma  Femmede  Chambre, 
qui  étoit  pour  lors  feule  au  logis  ,   que  je 
me  fis  mener  chez  le  Chevalier  ,  oùmajufte 
impatience  eut  pleine  carrière  ;  les  portes 
écoient  fermées ,  la  maifon  feule  ,  il  n'éroic 
pas  poflTible  d'attendre  ;  il  fallut  retourner 
chez  la  perfonne  d'où  j'étois  fortie  :  ne  fa- 
chant  que  faire  pour  expofer  mon  embar- 
ras,  je  feignis  d'être  extrêmement   incom- 
modée ,ce  qui  devint  un  honnête  prétexte 
pour  accepter  un  lie ,  car  je  ne  pouvois  me 
déterminera  retournera  notre  apartement. 
Le  lendemain  matin  mon  premier  foin  fut 
de  retourner  au  Chartron  pour  y  chercher 
mon  cher  Chevalier  :  mais  quel  coup  de 
foudre  ,  les  voifins  m'apurèrent  qu'il  avoir 
pris  la  Pofte  la  veille  ,  &  qu'on  ne  pouvoir, 
m'en  donner  des  nouvelles.  Quelle  fituation! 
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on  ne  meure  point  de  douleur ,  fans  doute  , 
puifque  je  n'expirai  pas  fur  le  champ  ;  mes 
yeux    s'ouvrirent ,  mais  trop    tard  ,  je  vis 
bien  que  l'ingratitude  &  la  perfidie  du  Che- 
valier à  mon    égard  ,  vengoient  à  l'initanc 
même  Sr  Valérie  de  mon  peu  de  reconnoif- 
fance.  Quels  juftes  reproches  n'eus- je  point 
à  me  faire  !  toute  la  baffe  fie  de  ma  condui- 
te fe  joignit  à  ma  mifére  prefente  ,  pour 
augmenter  ma  confufion  ;  tout  ce  qui  s'of- 
froit  à  moi  fembloit  inluker  à  mon  écat. 
Cette  même  maifon  de  Bellegrade  que  je 
regardois  auparavant  comme  le  temple  de 
mesplaiiirs ,  ne  m'offroit  plus  que  des  idées 
aufii  affreufes  que  défefpérantes  :  livrée  à 
mes  remords ,  je  ne  voyois  plus  rien  qui  ne 
prononçât  ma  condamnation  ,  tous  les  ob- 
jets pleuroient  avec  moi  ;  les  larmes  ,  les 
loupirs  ,  les  fanglots  me  fuffoquérent,  je 
me  prefentai  fieur  Valérie  trahi , livré , pour 
ainfi  dire  ;  il  me  fembloit  l'entendre  gé- 
mir de  ma  perfidie  ,  j'y  fuccombai  pref- 
que  ,  la  perte  de  mon  argent  &  de  mes  bi- 
joux me  devint  infipide.  Que  faire,  que  de- 
venir? il  ne  me  reftoit  plus  de  toutes  mes 
aifances   qu'un   louis  dans  ma  bourfe  ,  & 
quelques  nipes  que  je  n'avois  pu  détour- 
ner. 

La  fuite  du  traître  Bellegrade  me  don- 
noit  une  chère  leçon  ;  je  démêlai  ,  mais 
trop  tard  ,  l'artifice  de  fes  menées  :  je'me 

rapellai 
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rapeilai  les  prudentes  réflexions  de  la  Dai- 
gremont  6c  la  Château-Neuf ,  leurs  fages 
avis  ,  même  au  milieu  du  libertinage  ,  le 
danger  que  l'on  couroic  à  s'abandonnera 
fes  defirs.  A  ces  cruelles  réflexions  fuccé- 
dérent  de  juftes  inquiétudes  fur  l'avenir  : 
Fabyme  de  douleur  où  j'étois  plongée ,  ne 
me  fourniflfoit  cependant  aucun  moyen  d'en 
fortir;  je  me  déterminai  à  retourner  chez 
la  Valcourt ,  c'étoit  le  nom  de  celle  chez 
qui  j'avois  pafle  la  nuit ,  6c  qui  m'avoit 
recueillie  avec  affection.  Le  libre  accès 
qu'elle  avoit  eu  au  logis  lui  acquit  ma 
confiance.  D'ailleurs,  il  me  reftoit  plus  de 
choix  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre  dans 
la  mauvaife  fituation  de  mes  affaires  ;  ain- 
fi  je  me  réfolus  à  une  ouverture  de  cœur 
fans  réferve.  Je  lui  contai  tout ,  6c  lui  pei- 
gnis l'action  de  Bellegrade  des  plus  noires 
couleurs ,  je  fis  du  mieux  qu'il  me  fut  pof- 
fible  pour  m'excuferde  mon  ingratitude  en- 
vers fleur  Valérie  ,  fur  le  mépris  que  fon  ri- 
val avoit  travaillé  à  m'en  infpirer  :  la  Val- 
court  me  plaignit ,  entra  dans  mes  peines  > 
foupira  avec  moi  ,  jura  contre  les  Avantu- 
riers  ,  6c  me  conieilla  de  remédier  promp- 
tement  à  mon  malheur  ;  mais  quelle  apa- 
rence  !  dénuée  de  tout  ce  qui  pouvoit  éta- 
blir avantageufement  un  commerce  galant ,. 
je  n'y  voyois  aucune  efpérance  :  toute  jeu- 
ce  6c  jolie  que  j'étois ,  ce  n'étoit  plus  Ma*- 
1*  Partie..  H, 


ço  ÉGAREMENS 

dame  Valérie  dans  cette  opulence  ,  ci-de* 
vant  propre  à  trouver  les  plus  gros  partis  ; 
on  ne  pouvoit  plus  mettre  de  prix  aux  pre- 
fens  qu'on  auroic  voulu  me  faire  par  l'ef- 
timationdeceux  qu'auparavant  on  me  voyoit. 
Julie  {impie  &  mal*  ailée  ne  pouvoit  plus 
s'attendre  qu'à  un,  bon  Jour  ,  petite  :  quelle 
chute  pour  moi  ,  qui  la  veille  aurois  ho- 
norablement pu  compofer  avec  un  Milion- 
naire  !  quelque  flatteufe  idée  que  certaines 
filles  de  notre  profeflion  fe  fafre  du  détail  , 
je  ne  pouvois  m'y  mettre  fans  achever  de 
me  décréditer  ,  &  courir  d'autres  rifques. 
Les  avis  de  mes  vieilles ,  au  fujet  de  Mon- 
fieur  Poupard  ,  s'étoienr  9  comme  par  un 
effet  de  la  Providence  ,  gravés  dans  mon 
efprit  ,  ils  me  revinrent  en  idée  ;  on  a 
raifon  de  dire  ,  qu'il  nous  refte  toujours 
quelques-uns  des  principes  de  l'éducation; 
elles  m'avoient  û  fouvent  répété  qu'on  ctoic 
toujours  à  portée  de  reffentir  des  defirs  , 
mais  pas  long-tems  à  même  d'en  infpirer, 
que  les  reflfources  paifibles  d'un  âge  raifon- 
nable  me  femblérent  alors  préférables  au 
clinquant  de  la  jeunette.  La  grande  diffi- 
culté étoit  de  reparoître  dans  mon  premier 
état  après  la  perte  de  mes  effets  ;  à  force 
de  donner  la  torture  à  mon  imagination  ,  je 
parvins  au  moyen  d'en  impofer  fur  !e  dé- 
rangement de  mes  affaires.  On  s'inquiète  dé- 
jà fans  doute  qu'avec  û  peu  d'expérience  ,  à 
l'âge  de  dix-fept  ans  j'aye  pu  parvenir  à 
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me  voir  en  moins  de  deux  jours  aufïi  bril- 
lance qu'auparavant.  La  Valcourt  qui  s'é- 
toit  montrée  fenlible  à  ma  peine  ,  6c  qui 
m'avoit  témoigné  une  vive  douleur  ,  l'a- 
voit  accompagné^  d'offres  de  fervices  que 
fon  aifance  lui  permettoit  d'effectuer.  Elle 
ne  fut  pas  peu  iurprife  y  lorfque  je  lui  aflfu- 
rai  qu'il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  me  remettre 
dans  ma  première  aifance;  &  croyant  tout 
de  bon  que  le  chagrin  m'avoit  tourné  la  tê- 
te ,  elle  ne  confentit  que  par  complaifance 
à  exécuter  l'expédient  que  j'avois  à  lui  four- 
nir :  ma  chère  ,  lui  dis-je  ,  vous  venez  de 
m'offrir  votre  bourfe,  j'en  accepte  une  par- 
tie ;  il  me  faut  facrifier  quelques  Louis  en  fieras 
6c  en  ilmi!ord,voilà  d'abord  l'unique  moyen 
de  reproduire  mes  bijoux ,  qu'on  foupçon- 
nera  fans  doute  être  les  mêmes  ;  il  s'agit  de 
les  rencontrer  pareils  :  vous  me  prêterez  de 
quoi  me  foutenir  extérieurement  f  comme 
j'ai  fait  jufqu'ici.  Je  ne  tarderai  guère  ,  je 
crois ,  à  être  en  état  dereconnoître  vos  bons 
fervices.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  vous  m'avez  fou- 
vent  parlé  de  M.  Demery  ,  ce  riche  Négo 
ciant ,  c'eft  un  homme  mûr  :  je  me  fuis  aper- 
çue qu'il  étoit  pafTionné  ,  c'eft  l'intime  de 
votre  Amant ,  6c  enfin  celui  fur  lequel  j'ai 
jette  mes  vues  pour  réparer  les  défordres  dœ 
miférable  Beilegrade. 

Fin  de  la  Première  "Partit, 
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?..  :  >;>-î  Es  hommes  nous  voienr,ne nous  fai- 
Tj  L  jTlons  point  fcrupulede  les  duper;  je 
J_^l^Jn'ai  que  faire  de  vous  recommander 
~e  qu'il  lui  faut  faire  entendre  à  mon  fujec, 
.  ous  fentez  aufli  de  quelle  conféquence  il  eiî 
de  lui  taire  l'aventure  du  Chevalier.  La  Val- 
court  qui  m'avoit  d'abord foupçonnée  d'ex- 
travaguer,  conçut  de  moi  une  autre  idée  ; 
elle  admira  mon  projet,  le  trouva  infaillible, 
me  félicita  d'avance  fur  l'or  que  j'allois 
puifer  dans  laCaiffe  du  Négociant ,  &  loua 
ma  réfolution  avec  d'autant  plus  de  chaleur, 
qu'elle  étoitdans  le  cas  où  j'allois  me  met- 
tre. Nous  fûmes  bien- tôt  d'accord  fur  l'em- 
prunt des  deniers  ,  elle  m'aflura  que  rien 
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ne   me  manquèrent  ;  nous  convînmes  de 
tout  ce  qu'il  falloit  dire  &  faire  ,  6c  de  la 
conduite  que  j'aurois  à  tenir  à  l'avenir  avec 
un  nombre  d'écervelées,  qui  n'étoient  pro- 
pre qu'à  m'éloignerdes  honnêtes  gens;  un 
heureux  hazard  me  fit  rencontrer  chez  un 
.Marchand  Ju^f  tout  ce  que    je   fouhaitois 
en  boucles  d'oreilles  ,  croix  ,  bagues  6c  ta- 
batières à  peu  près  fcmblablcs  aux  mien- 
ne? ;  j'eus  encore  occafioo  de  reprendre  cou- 
rage :  comme  nous  admirions  mes  nou 
velles  emplettes  ,  Roie  vint  me  remettre 
une  bague  que  ma  pure  négligence  avoir, 
fauve'e  du  naufrage  ,   c'étoit  un  Diamanc 
de  cinq  cens  livres  ,  qui  me  devint  cher 
alors  ;  je  retournai  chez  moi,  où  il  me  fal- 
lut nécessairement   régler  fur  l'air  morne 
qn'yavoit  répandu  ledépart  de  fieurValerie» 
Quelque  fecrete  qu'eût  été  cette  cataflro- 
phe  ,  elle  avoir  toujours  tranfpiré,  on  s'en 
entretint  darsle  Quartierpendantquelques 
jours  ,   après  lesquels  le  tems  fit  ion  effet 
ordinaire.  Je  gardai  mon  dorreflique  ,  qui 
confifioit  en  une  cuifiniére  ,  une  femme- 
de- chambre   &    un  laquai?  :  la  Valcourc 
m'envoya  une  partie  de  fa  roilette  ,    une 
montre  ;  6c  en  moins  de  vingt-  quatre  heures 
tout  'e  reflentit  de  mon  premier  être,  à 
trente  fix    mille  livres  près  ,    fur  la  perte 
desquels  il  me  falloit  encore  dévorer  mon 
chagrin.  Mon  premier  foin  fut  de  me  mon- 
trer autant  que  la  bienféance  me  le  per~ 
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mettoit  :  j'allai  fouvent  chez  la  Valcourt, 
je  n'oubliai  rien  de  ce  qui  pornoit  annoncer 
une  parfaite  tranquitiicé  ;  comme  il  ne  pa* 
roiflToità  mon  crain  rien  de  changé  ,  on  me 
fît  autant   d'accueil  qu'auparavant  ;  ce  qui 
furprit  étrangement,  fut  l'abfence  de  Bel- 
legrade  ,  qui  félon  toutes  les  juftes  combi- 
naisons ,  ne  paroiflbit  pas  quadrer  avec  celle 
de  l'homme  qui  lui  dévoie  être  le    plus  à 
charge  ;  chacun  raifonna  différemment  fur 
cecteavanture  :  comme  onn'ignoroit  pas  la 
manière  dont  Sr  V  alerie  avoit  traité  le  Che- 
valier ,  on  foupçonnoit  que  ce  dernier  a\  oie 
joué  quelques  re(forcs  pour  l'inquiéter.  Oa 
conclut  même  qu'il  n'avoit  été  arrêcé  que 
fur  quelques  déportions  de  fon  ennemi  ; 
quelque  peu  ferifé*  que  fût  ce  raifonnement, 
îlnela;.fTa  pas  de  paroître  jufte  à  quelques- 
uns.  Certaine  animofité  que  je  nepusm'em- 
pêcher  de  témoigner  contre  Beîlegrade, 
confirma  ces  foupçons  ,  &  acheva  de  dé- 
truire toutes  les  idées  d'intelligence  aux- 
quelles j'avois  donné  fujec  ;  il  m'eut  été  bien 
douxdedéclarer  Bellegradeponr  un  fripon  , 
mais  mon  honneur  étoit  attaché  au  Cien  ;  à 
pe:ne  eus-je  eoûté  l'idée  qu'on  s'étoit  for- 
mé'- fur  la  détention  de  l'un  ,  &  le  dépare 
de  l'autre  ,  que  j'entrai  adroitement  dans 
tout  ce  qui  pouvonla  foutenir;  je  ne  mVtois 
pas  attendue  à  cet  heureux  tour.  Je  fis  fencir 
à   la   Valcourt    de  quelle  conféquence    il 
croit  de  faire  valoir  cette  opinion  ,  quelque 
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ridicule  qu'elle  fût. 

L'abfence  de  Sr  Valérie  m'autorifa  à  un 
autre  genre  de  vie ,  je  devins  plus  réfervée  , 
rna  retenue  en  impofa  à  tous  ces  fats  qui 
cherchoient  àin'en  conter  ;  ceux  qui  avoienc 
été  les  premiers  à  envier  le  bonheur  de  Bel- 
legrade  ne  le  crurent  plus  qu'imaginaire  ; 
je  ne  reçus  chez  moi  aucun  de  ceux  qui  y 
fréquentoient  fi  librement.  L'éioignementdu 
Petit-Maître  me  concilia  bien- tôt  la  com- 
pagnie des  honnêtes  gens  :  M.  Demery,donc 
j'ai  déjà  parlé  ,   ne  tarda  pas  à  me  faire 
connoîtreà  ion  airpaflîonné  ,  que  la  Val- 
court  ne   me  deifervoit  pas.  Je  le  voyois 
quelquefois  chez  elle  ,  il  m'y  demanda  un 
jour  la  permiiîion  de  me  rendre  Ces  devoirs  > 
je  luis  répondis,  comme  il  étoit  vrai  ,  que 
ma  vie  foikaire   m'avoit   depuis  quelque- 
tems  interdit  toute  fociété ,  &  que  la  retrai- 
te dans  laquelle  je  vivois  pour  le  prefent , 
n'offroit  rien  de  gracieux  à  quiconque  ne 
s'y  voyoit  pas  réduit  par  la  fituation  de  fes 
affaires  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
l'engager  à  expofer  Le  vif  intérêt  qu'il  y 
p.renoit ,  il  me  dit  les  chofes  du  monde  les 
plus  obligeantes  :  cette  converfation  parti- 
culière à  laquelle  avoit  adroitement  difparu 
la  Valcourt  ,  nous    ayant  menés   jufqu'à 
l'heure  de  nous  retirer  ,  il  m'offrit  de  me 
reconduire  :  je  l'acceptai  ;  nous  montâmes 
en  Carroffe  ,  6c  m'ayant  remife  à  monapar- 
çement,  il  voulut  prendre  congé  de  moi, 
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mais  la  politeffe  m'engagea  à  lé  retenir.  Sa 
viiite  fat  cource  ,  6c  prétextant  la  difcré- 
tion  ,  il  fe  retira  plus  que  fatisfait  du  bon 
accueil  qu'il  avoit  reçu.  L'arrangement  de 
mon  apartement  ,  quoique  garni  ,  n'avo  c 
rien  qui  ne  répondît  à  l'extérieur  aile  qu'on 
m'avoit  toujours  vu  :  je  fis  exactement  parc 
à  la  Valcourt  de  mes  progrès  fur  M.  De- 
mery  ,  que  je  menai  le  plus  adroitement 
du  monde  :  fi  je  lui  avois  plu  dès  le  premier 
coup  d'oeil  ,  mon  commerce  acheva  de 
l'enflammer:  il  multiplia  bien- tôt  fes  vifi- 
res  ,  admira  le  bon  ordre  qui  s'obfenoic 
dans  l'intérieur  de  ma  maifon  ,  nos  con- 
verlations  s'animèrent  ,  je  tirai  parti  de 
fout  pour  augmenter  fon  ardeur  ,  jamais 
homme  ne  fut  plus  amoureux. 

Le  hazardproduifit  à  point  quelque  chofe 
d'aiïez  propre  à  le  faire  entrer  de  plus  près 
dans  le  détail  de  mes  affaires.  Sr  Valérie 
renfermé  par  ordre  de  fon  père ,  &  toujours 
occupé  de  moi,  ignorant  mes  indignes  me- 
nées avec  Beîlegrade  ,  &  par  conféquent  le 
vol  de  notre  argent,  avoic  par  ami  faitchar- 
ger  le  Sieur  Houbloc  ,  Négociant  à  Bor- 
deaux ,  de  s'informer  de  l'état  de  mes  af- 
faires, fi  j'étois  toujours  à  Bordeaux  ,  quel 
genre  dévie  j'y  menois  :  le  Sieur  Houblot  , 
intime  de  M.  Demery ,  fçachant  qu'il  fré- 
quentoit  au  logis,  lui  communiqua  la  corn- 
million  qu'il  avoit  reçue;  celui  ci  s'en  char- 
gea avec  un  fenfible  plaifir  ,  il  m'en  parla  > 
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ôc  me  mie  conféquemment  dans  le  cas  de 
lui  confier  quelques  particularités  de  mes 
aventures  ,  ck  les  juftes  craintes  où  j'étois 
que  Sr  Valérie  ne  fût  de  long-tems  maître 
de  difpofer  de  lui  &  de  Ton  bien  ,  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  mejetter  dans  de  nou- 
veaux embarras.  Il  m'afîura  qu'il  ne  dévoie 
me  refier  aucune  inquiétude  du  côté  ciela 
fortune  ,  qu'il  connoifïbit  gens  qui  fe  croi- 
roient  trop  heureux  de  pouvoir  me  rendre 
quelque  fervice  ;  il  me  témoigna  même 
qu'il  n'étoit  point  à  fa  place  d'inquiéter  Sr 
Valérie  dans  la  fituation  où  il  étoit  pour 
lors  :  je  voulus  répondre  aux  offres  obli- 
geantes qu'il  venoit  de  me  faire  ;  mais  il 
me  pria  inilamment  qu'il  ne  fût  plus  ques- 
tion de  rien  :  l'intérêt  que  je  témoignai 
prendre  à  l'attention  de  Sr  Valérie,  lui  fie 
un  effet  qu'il  ne  put  cacher  ;  il  ne  m'écouta 
qu'en  rival  ,  &  je  m'aperçus  bien  qu'il  vou- 
loit  ablolument  par  fa  genérofké  me  faire 
oublier  ce  que  je  devoisau  fouvenir  de  celui 
que  j'avois  fi  cruellement  trahi.  Le  lende- 
main il  me  confirma  amplement  dans  mon 
idée  ,  je  vis  arriver  fur  les  dix  heures  du 
matin  un  Porte- faix  fiiivi  d'un  Domefti- 
que ,  qui  me  remit  un  balot  à  mon  adreflfe  ; 
me  doutant  de  ce  que  ce  pouvoit  être  ,  je 
me  gardai  bien  de  l'ouvrir  :  M.  Demery 
s'étant  rendu  chez  moi  fur  les  deux  heures 
après-midi  ,  je  jouai  la  furprife  ,  les  feru- 
pulesmême,&  lui  lignifiai  qu'ignorant  en- 
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eore  le  contenu  de  Ton  envoi ,  je  ne  me  ré- 
foudrois  jamais  à  l'accepter  :  les  infiances 
réitérées  lui  furent  d'une  heureufe  reflburce 
pour  s'expliquer  fur  fa  façon  de  peu  fer  ;  il 
me  p'-ia  ,  me  fo  11  ici  ta  tant  que  je  me  vis 
contraince  d'accepter  ce  qu'il  m'avôit  en- 
voyé :  je  n'y  eus  pas  plutôt  confenti ,  que 
me  fermant  !a  bouche  .Car  les  remercimens 
que  je  voulois  lui  faire,  il  fe  retira  ,  s'avouant 
trop  fatisfait  ,  d'avoir  fruflré  quelqu'un 
du  plaifir  de  m 'obliger.  A  peine  fut- il 
forti  ,  que  j'envoyai  chercher  la  Valcourc 
pour  être  témoin  de  l'heureux  effet  de  les 
foins;  elle  arriva  ,  nous  coupâmes  la  toile 
pour  avoir  plutôt  fait,  &  nous  y  trouvâmes 
deux  pièces  d'une  magnifique  étoffe,  oc  fis 
mille  francs  en  or:  je  ne  pouvois  revenir  de 
ma  furprife  ;  pour  la  Valcourt  elle  ne  s'é- 
tonnoit  point ,  la  généroilréde  M.Demery 
lui  étoit  connue  pour  égaler  fes  richeffes 
immenfes,  elle  me  dit  m£me  que  ce  n'étoit 
là  qu'une  efquitfe  de  fes  largeiTes  ,  que 
c'étoit  un  homme  à  ménager;  je  le  penlois 
bien  de  même  ,  &  me  promis  dès-lors 
d'être  fage  en  faveur  de  la  fortune  ,  qui 
nous  empêcha  toujours  de  l'être. 

M.  Demery  avoit  pafTé  depuis  fon  préfent 
trois  jours  fans  me  venir  voir  ,iifembîoit  que 
fa  délicateMe  voulut  éluder  les  juftes  témoi- 
gnages dereconnoiffance  que  je  lui  devois: 
je  lui  envoyai  Liforeft  ,  mon  domeftique  , 
pour  le  prier  de  fe  rendre  chez  moi  ,  ce  qu'il 
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£t  fur  le  champ;  mais  comme  il  ne  me  fut 
jamais poflible  de  lui  faire  entendrecombien 
j'écois  confufe  6c  pénétrée  de  fafaçon  d'agir, 
jepris  le  parti  de  lui  perfuader  par  la  plei- 
ne confiance  avec  laquelle  je  lui  ©uvrismon 
cœur:  j'avois  arrangé  mon  Roman,  dans  le- 
quel j'avois  pris  foin  de  iuprimer  mon  pro- 
cédé envers  Sr  Valérie,  Ôcmafoibleffepour 
Bellegrade  ;  il  n'avoikété  queflion  dans  no- 
tre premier  entretien  ,  que  de  mon  enlève- 
ment ,  &  du  zèle  avec  lequel  je  m'étois  in- 
confidérément  remife  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  devoir  m'engager  fa  foi.  Je 
lui  parlai  alors  dudéfefpoir  de  mes  parens  , 
de  leur  jufte  pourfuite,  du  rifque  d'en  être 
déshéritée ,  des  craintes  où  j'étois  de  voir 
évanouir  mes  efpérances  ,afïurant  que  mes 
inquiétudes  rouloientplus  fur  des  principes 
d'honneur, que  fur  mon  attachement  pour  Sr 
Valérie,  à  qui  je  reprochcis  toujours  inté» 
rieurement  les  malheurs  auxquels  il  m'avoic 
expofee  :  mes  larmes  vinrent  à  proposapuyer 
Texpofition  de  mes  peines  ,  elles  en  devin- 
rent plus  touchantes.  M.  Demery  ne  pue 
tenir  à  mon  récit  fans  en  être  vivement  pé- 
nétré. Il  ne  tiendra  qu'à  vous  ,  Mademoi- 
felle,  me  dit- il  ,  de  rendre  votre  fort  heu- 
reux, mais  je  crains  que  cette  première  in- 
clination ne  vous  expofe  à  bien  des  chagrins* 
Vousrifquez  tout ,  fi  vous  n'oubliez  Sr  Va- 
lérie. Ses  parens  peuvent  vivre  encore  long- 
tems ,  il  eft  jeune  &  par  confécjuent  leger^ 
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tane-feconde  paflîon  peut  facilement  effacer 
les  impreffions  d'une  première,  on  en  voic 
tous  les  jours  mille  exemples  ,  les  jeunes 
gens  ne  fe  piquent  pas  de  confiance  :  je  fen? 
tis  bien  où  il  vouloit  venir  ,  6c  j'eus  grand 
foin  de  le  raffurer  indifféremment  fur  fes 
craintes.  Le  trait  étoit  afTez  comique,  les 
articles   de  fes    conventions  précédoient  fa 
déclaration  ;  il  fe  monrroit  clairement  ja- 
loux ,  fans  que  fon  amour  fe  fût  autrement 
annoncé  que  par  fes  attentions  &  fes  regards, 
Il  me  fallut  enfin  par  la  fuite  faire  une  rai* 
fon  en  fa  faveur.  Semblable  à  ceux  qui  ai- 
ment violemment ,  fon  naturel  badin  &  en- 
joué devint  fombre  ,  je  me  crus  obligée  de 
témoigner  prendre  intérêt  à  fes  inquiétudes, 
je  lui  demandai  un  jour  le  fujet  de  la  mé- 
lancolie dans  laquelle  il  paroiftbit  plongé 
depuis  certain  tems.  Son  embarras ,.  quand 
jen'aurcispasété  au  fait ,  m'en  auroitbiea 
éclaircie  :  il  me  regarda  tendrement ,  baif- 
fa  les  yeux,  &  me  laifla  deviner  fans  me  ré- 
pondre: mais  en  confcience  ,  ne  devois-je 
pas  l'aider  à  me  faire  l'aveu  de  fa  pafïîon  ? 
au (Ti  le  conjurai- je  de  me  dire  le  fujet  de  fa 
triftefTe.  Vous  m'en   preflez  ,  me  dit-il  * 
Mademoifelle ,  6c  c'eft  le  peu  d'intelligen- 
ce que  vous  avez  à  le  pénétrer  ;  la  répon- 
fe  étoit  claire,  mais  la  bienféance  m'ordon- 
noit  de  la  trouver  obfcure  ,  6c  l'ayant  pref- 
{é  de  nouveau  de  me  réfoudre  cette  énig- 
me, Je  vais ,  me  répondit- il  ,  vous  obéir  3. 
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Mademoifelle  ,  &   m'expofer  en     même- 
temsà  vous  déplaire:  fongez  lur-tour  que  le 
plus  fouvenc  nous  ne  Tommes  pas  maîtres  des 
différens  mouvemens  qui  nous  déterminent. 
J'ai  recherché  l'honneur  de  votrecompa- 
gniefimplemeiu  furie  pied  d'aimable  focié- 
té  ;  je  m'y  fuis  indifcrétement  livré  ,  je  ne 
me  fuis  aperçu  du  danger  que  lorfqu'il  n'é- 
toirprécifément  plus  tems  de  l'éviter  ,  je  me 
croyoisà  l'abri  de cesmouvemens  impétueux 
qu'excitent  les  paiTions  les  plus  violentes  f 
il  n'en  étoit  rien;  c'efr.  aflèz  vous  faire  con- 
noître,  Mademoifelle,  la  ficuation  d'un  hom- 
me qui  n'efl  coupable  que  d'avoir  trop  vive- 
ment reçu  les  impreflions  de  votre  mérite  ;  je 
fçaià  quoi  je  dois  m'attendretvous  m'avez 
forcé  de  parler ,  ainfi  ne  m'accufez  point  d'a- 
voir manqué  en  abufant  de  votre  confiance. 
On  s'étonnera  fans  doute  que  M.  Demery 
fe  tint  aufïî  exactement  dans  les  bornes  de  la 
foumiflîon  vis- à-visuneperfonneauflî  jeune  ; 
à  quinze  ou  feize  ans  on  n'infpire  pas  or- 
dinairement  le  refpedt  ;  mais  enfin  il  ai- 
moit  ,  il  étoit  fur  le  retour  ,  &  n'ofoit ,  avec 
raifon  ,efpérer  ce  quipouvoit  flaccer  fa  déli- 
cat effe. 

Je  ne  répondis  à  l'aveu  de  fa  tendref- 
fe  ,  que  comme  à  une  galanterie  dont  it 
fe  faifoic  un  jeu  ,  j'ajoutai  en  riant  ,  que 
pour  me  venger  de  fa  plaifanterie  ,  je  fe- 
rois  àl'avenir  tout  mon  poffible  pour  le  met- 
tre dans  le  cas  de  ne  pas  me  tromper. 
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Cet  air  de  liberté  avec  lequel  je  Pécoûtaij 
ne  le  raflura  point  fur  les  craintes  :  il  auro:t 
fouhaité  du  iiience  ,  du  trouble ,  de  l'em- 
barras ;  jelui  fiscependant  bien  entendre  que 
ma  tranquillité  aparente  n'avoit  rien  qui 
dût  airérer  la  Tienne ,  il  employa  les  expref- 
fions  les  plus  fortes ,  pour  me  réitérer  que 
fon  fort  étoit  entremes  mains.  La  converfa- 
tion  s'engagea  férieufement,  le  fentimentde^ 
vint  la  bazede  notre  tendre  entretien.  J'exa- 
gérai les  douceurs  d'un  agréable  commerce 
foutenu  par  l'eftime  6c  l'amour,  je  traitai  ce 
dernierphilofophiquemeiu:&ayantmépri- 
fé  les  frivoles  avantages  qu'y  procure  la  gran- 
de jeunette  ,  je  m'étendis  finement  fur  la  foïi- 
de  prudenceaveclaquelle  unâge  raifonnable 
y  ménage  les  plaifirs  :  c'étoit  le  mettre  à  fon 
aife,  il  ecoit  dans  le  cas  de  la  raifon.  Cette 
converfation  fenfée  lui  parut  un  phénomène 
dans  une  jeune  perfonne  à  laquelle  le  goût 
du  monde  «Se  defesplaifirsbruyans,fembloic 
devoir  infpirer  d'autres  fentimens  :  quoiqu'il 
n'ofât  s'ap!iquertout-à-fait  le  précis  d'une  il 
flatreufe  diftin&ion  ,  il  connut  bien  qu'il  y 
a  voit  quelque  part  ;  plus  il  admiroit  ma  théo- 
rie, 6c  plus  je  maudiflfbis  fecretrement  ma- 
cruelle  expérience.  Cette converfationayant 
été  de  jour  à  autre  fuivie  d'une  infinité  de 
fembîables  ,dont  je faifoispart  à  la  Valcourt, 
qui ,  de  fon  côté,  me  r^ndoit  un  fidèle  comp- 
te de  l'état  de  fon  cœur  ,  il  en  fallut  venir 
à  une  explication  formelle  ;me  trouvant  un 
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jour  plus  gaie  qu'à  mon  ordinaire  ,il  en  pro- 
£ta  pour  me  reprocher  amérementf<bnécac,il 
Tne  reprefenta  la  cruauté  qu'il  y  avoit  à  l'a- 
bandonner à  lui-même ,  me  p\ia ,  me  preffa , 
rnefolliciradelelaifrererpérer:eh,Monfieury 
lui  répondis-je,  d'un  air  languiflant ,  faut- il 
que  vous  ayez  moins  de  force  que  moi  ?  que 
ne  fuivezvous  mon  exemple  !  je  fais  me 
faire  violence  :  aduellemenc  même  il  m'en 
coûte  pour...  mais  fouffrez  que  jegémiffe  fur 
mon  fort  avant  de  fonger  à  vous  plaindre  ; 
un  cœur  fefoulage  à  s'épancher,  tout  m'eft 
interdit ...  j'en  rougis  >;un  inllant  vient  de 
m^enlever  le  prix  des  violens  efforts-  que  je 
rn'étois  faits  jufqu'ici  :  êtes  vous  content  , 
Monficur,  dem'avoir  par  l'aveu  de  ma  foi- 
biefle  rendue  indigne  de  votre  eflime,  dans 
le  temsque  Sr  Valérie...?  Voilà  donc  le  fruit 
de  mes  fages  réflexions.  M.  Demery  qui- 
n  avoit  d'abord  ofé  interpréter  ces  paroles  à 
fon  avantage ,  n'en  eut  pas  plutôt  compris  le 
iens  qu'il  tomba  à  mes  genoux  ,  &  les  arro* 
fa  de  (es  larmes ,  jamais  homme  ne  fut  plus 
tranfporté  :  la  furprife ,  la-joie  ,  la  reconnoif- 
fanceluiflrentprefqueperdrelesfarces,dans. 
i'jnflant  mêmecù  les  Akrans  doivent  au  con- 
traire travailler  à  les  ranimer. La  bienféance- 
m'engagea  à  quitter  la  place,  6c  à  le  laiffer 
feul  réfléchir  fur  l'aventureà  laquelle  il  s'at- 
tendoit  le  moins,  Q'une  pareille  déclaration 
avoir  bien  en  effet  de  quoi  flatter  un  homme 
qpi  défefpéroit  de  tout  !  l'obfrination  avec  la- 
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-quelle  j'avois  toujours  refulé  les  offres  depuis 
ion  pré  lent ,  le  confirma  dans  la  haute  idée 
qu'il  s'étSk  faite  de  ma  régularité.  Il  ne  fuc 
pas  plutôt  forti ,  que  ,  pour  mieux  colorer  le 
violent  effet  du  honteux  aveu  qu'il  m'avoic 
"arraché  ,  je  me  fis  mettre  au  lit  ;  &  ayant 
accufé  au  Chirurgien  une  fufFocation  d'efto- 
naach  ,  il  jugea  à  propos  de  me  tirer  dti 
fang.  Cette  feinte  indifpofition  eut  tout  le 
fuccès  que  j'en  attendois  ;  fur  le  foir  M.  De- 
mery  vint  voir  il  je  m'étois  un  peu  raffurée^ 
mais  il  fut  bien  effrayé  lorfqu'après  lui  avoir 
fait  figne  de  ne  point  faire  de  bruit  ,  Rofe 
lui  eut  apris  mon  indifpofition  ;  quoiqu'au 
lit ,  j'étois  fous  les  armes  ,  je  m'attendois 
bien  à  fa  vifite  ,  dans  laquelle  je  lui  don- 
nai tout  Heu  de  Te  faire  Implication  de  cec 
accident  :  il  me  prit  la  main  ,  me  deman- 
da fi  je  me  trouvois  un  peu  foulagée  ,  me 
pria  de  vouloir  bien  tourner  les  yeux  de  fon 
côté ,  l'air  de  langueur  &  de  ccnfuiion  avec 
lequel  je  le  regardai ,  lui  fit  juger  de  la  ré- 
volution qui  s'étoit  faite  en  moi  :  il  s'accufa 
fscrettement  de  mon  mal ,  &  joignit  aux  fen- 
timens  d'amour  &  d'eftime  qu'il  avoit  pour 
moi ,  une  tendre  pitié  qui  lui  arracha  des 
larmes.  Le  tableau  e'toit  touchant,  j'y  re- 
prefentois  une  jeune  perfonne  effrayée  de 
fes  fentimens  ,  indignée  de  fa  foibleffe ,  <5c 
qui ,   vaincue  par  la  force  de   fa  paffion  , 
rougiflbit  de  s'être  trahie  elle-même   en 
l avouant  ;  la   vertu  furprife  ,  humiliée  $ 


r*  EGA  RE  MENS 

fembloit  en  moi  gémir  des  égarerions  du 
cœur,  &  ce  dernier  s'y  moncroit  la  vic- 
time des  plus  cuifans  remords  d'une  fage 
éducation. 

M.  Demery  de  Ton  côté  laifïbit  voir  au 
travers  de  Ton  embarras  un  homme  confufé- 
ment  fatisfait ,  reconnoiffant,  pénétré,  fen- 
fible  à  la  fituation  dans  laquelle  il  croyoic 
m'avoir  réduite  ,  peu  fur  cependant  de  Ion 
triomphe,  inquiet  de  l'événement,  favou- 
rant  toute  la  délicateffe  des  aparences  ,  fe 
promettant  tout  des  fuites ,  fe  félicitant  du 
pafTé  ,  6c  qui  même  en  recueillant  tout  le 
fruit  de  mon  déford're  ,  fembîoit  fe  repro- 
cher d'en  être  la  eau  le.  Après  m'avoir  té- 
moigné tous  les  regrets  imaginables  d'a- 
voir innocemment  contribué  à  mon  abat- 
tement, il  n'oublia  rien  pour  m'en  reti- 
rer; me  récidiva  les  droits  inviolables  que 
je  m'étois  acquis  fur  fon  cœur,  l'entière 
déférence  qu'il  auroit  éternellement,  pour 
moi,    l'aveugle    foumifllon     vec    laquelle 
il  avoit  réfolu  de  fe  conformer  à  mes  vo- 
lontés, quelles  qu'elles  puiffent  être  ;  je  ne 
lui  répondis  qu'en  lui  'errant  la  main  cV  le- 
vant les  yeux  au  ciel.  Qu'un  filenre  aufli  élo- 
quent eut  pour  lui  de  charmer  !  il  fe  reti- 
ra cependant,  dans  la  crainte  de  trop  m'é- 
mouvoir. 

Notre  amour  fut  dès  ce  jour  en  régie, 
car  enfin  il  ne  reftoit  plus  qu'une  petite  for- 
rnalité  dont  je  ne  devois  vraifemblablemem 
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-pas  m'inquiéier.  M.  Demery  devoît  y  jouer 
plus  gros  jeu,  car  malgré  coures  mes  bel- 
les réflexions  fur  l'amour  Platonique,  mes 
yeux  n'annonçoient  pas  quartier. 

Des  ce  moment  il  me  fallut  fouffrir  qu'il 
entrât  dans  le  détail  de  mes  affaires ,  &  fatis— 
fit  fa  générofité  ,  à  laquelle  je  ne  pouvois 
plus  m'opofer  fans  l'affliger  férieufement. 
Son  attention  ordinaire  à  prévenir  tout  ce 
qui  pouvoir  m'amufer ,  lui  fit  lier  une  partie 
de  campagne  quelques  jours  après  mon  in- 
difpofition.  La  maifon  étoic  à  lui  ,  6c  par 
conféquent  ne  laiflbit  rien  à  defirer  :  il  y 
raffembla  bonne  Compagnie  ,  &  la  gaieté 
générale  ,  de  concert  avec  les  agrémens  de 
la  raifon  ,  n'y  offroit  rien  qui  ne  fût  capable 
de  charmer  la  plusnoire  mélancolie  :  chacun 
pouvoir   s'y  fatisfaire  ,  tout   y  refpiroic  le 
plaifir ,  chère  délicieufe  ,  excellens  propos  , 
bon  goût ,  objets  rians au- dedans ,  heureu'e 
fituation  au-dehors  ,  pleine  liberté  de  s'y 
répandre,  fans  être  vus,  facilité  de  s'y  ex-», 
pliquer  fans  gêne;  ce  fut  celle  dont  je  me 
fervis  pour  confirmer  de  vive  voix  ,  &  intel- 
ligiblement à  M.  Demery  ,  ce  dont  il  étoic 
céja  bien  certain.  Le  fécond  jour  de  cette 
partie  fut  celui  qu'il  cho;fu  pour  efTayer  de 
couronner  fon  ardeur  :  c'étoit  un  vendredi  , 
&   j'eus  lieu   de  juger    que   ce  jour    lui 
éroit  funefte  dans  fes  opérations  ,  comme 
on  verra  bien- tôt.  Le  foi r  chacun  s'étanc 
trouvé  dans  cet  excès  de  joie,  qui  fait  l'amc 
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des  parties ,  on  commença  un  fouper  des 
plus  fenfuels   qui   fe  puifTe  imager  ,    les 
faillies  s'animèrent  ,on  fe  trouva  en  poin- 
te ,  la  converfation  enjouée  par  elle-même 
-ne  roula  que  fur  des  fujets  .propres  à  la  fou- 
tenir  agréablement  ;  les  fantés  fe  réitérè- 
rent ,  &  le   defTert  amena  la  liberté  de  fe 
faire  réciproquement  de  ces  petites  aplica- 
tions  myflérieufes  ,  où  les  hymnes  en  l'hon- 
neur de  l'amour  rencontrent  fi  bien  lapen- 
(ee  de  ceux  qui  les  chantent  :  après  avoir 
enfin  épuifé  tout  ce  qui  pouvoit  aiguifer 
îe  plaifirde  la  table  ,  on  fe  répandit  ,  cha- 
cun  félon  fon  goût ,  au- dehors  :  la  galante- 
rie ne  voulut  rien  perdre  de  tes  droits  dans 
l'obfcurité  ;  M.  Demery  m'offrit  la  main  , 
&  me  mena  vers  une  fontaine  ,  où  il  m'en- 
gagea à  plaindre  la  métamorphofe   d'un 
Actéon  changé  en  Cerf,  pour  avoir  furti- 
vement admiré  Diane  aux  bains  :  la  colère 
que  je  témoignai  d'une  chafteté  auflî  mal 
entendue  ,  l'enhardit  dans  fon  entreprife  ; 
il  profita  de  ma  dilpofition  pour  me  faire 
avouer  qu'il  ne  craindroit  pas  avec  moi  le 
même  fort  ;  la  converfation  n'ayant  pas  laif- 
fé  d'échauffer  les  idées   nous  jugeâmes  à 
propos  de  nous  retirer  :  mon  émotion  me 
faifoit  fans  doute  pénétrer  la  fuite ,  il  me 
remit  à  mon  apartement  ,  &  m'exhorta  à 
ne  point  m'effrayer  fi  les  vapeurs  du  forn- 
meil  me  ramenoientà  la  fituation  de  Dia- 
ne :  je  feignis  de  ne  point  pénétrer  fon  def- 
fein ,  6c  me  couchai  bien  difpofée  à  le  te». 
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«evoir  ;  effectivement  une  demi-heure  après 
m'être   mife  au  lit  j'entendis   ouvrir  une 
porte  de  communication  que  j'avois  déjà 
bien  remarquée  ,  6c  je  distinguai  à  la  fa- 
veur de  la  lumière  M,  Démeri  qui  entr'ou- 
vroic  les  rideaux  de  mon  lit  :  je  jouai  l'af- 
foupiflement  :  j'affectai  d'être  furprife  en  me 
réveillant;  je  me  plaignis  de  Ton  procédé  , 
je  redoublai  mes  inftances  pour  qu'il  fe  re- 
tirât ,  mais  il  n'en  fit  rien  ,  il  fallut  confen- 
tir  à  l'entendre  :  jamais  homme  ne  s'expri- 
ma plus  paflîonntment  ;  la  façon  dont  il  s'y 
prit  perfuada  la  bienféance  ,  il  m'exagéra  la 
frivolité  des  fcrupules  qu'on  opofe  aux  plai- 
firs  ,  &  fît  difparoître  le  préjugé  comme 
une  chimère  entièrement  fubordonnée  aux 
gens  fenfés.  Que  je  me  fentis  foulagée  pour 
lors  !  J'écois  inpatiente  ,  &  moins  en  étar 
que  jamais  de  prolonger  les  grimaces  d'une 
vertu  expirante.  Que  j'euflTe  paffé  d'heu-- 
reux  momens ,  fi  la  pratique  eut  répondu  à 
fa  théorie  !  qu'il  avoir  d'art  à  émouvoir! 
avare  nature  ,  tu  ne  femble  accorder  un  don 
que  pourenrefuferun  autre  ;  crifte  5c  humi- 
liante épreuve  à  laquelle  furent  réduits  mes 
defirs  !   je  me  vis  bien- tôt  parler  à  la  fâ- 
cheufe  impoflîbilité   de  les  fatisfaire  ;  M. 
Demery  qui  m'avoit  dit  défi  Jolies  choses , 
me  fît  cruellement  éprouver  qu'elles  ne  fer-- 
vent  qu'à  nous  difpofer  aux  effets.  Le  fenti- 
ment  a  fon  mérite  ,  j'en  conviens  ,  mais 
ce  n'eft  jamais  que  la  nourriture  du  coeur  5 
IL  Partit,  B 
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&  je  l'abandonne  volontiers  à  ces  êtres  en- 
tièrement fpirituels  ,  &  décachés  de  la  ma- 
tière. L'amour  Platonique  ne  fera  jamais 
le  mien.  Qu'un  homme  eft  fot  6c  humi- 
lié lorsqu'il  fe  trouve  autant  d'mpofïibili- 
té  à  fe  rendre  heureux  ,  qu'il  a  témoigné 
d'ardeur  à  le  devenir  !  on  pénétre  furtive- 
ment jufqu'à  mon  lit  ,  on  m'aproche  ,  je 
me  réveille  adroitement ,  je  témoigne  de 
la  furprife  ,  de  l'embarras  ,  de  la  crainte 
même.  On  me  raflure  ,  on  s'annonce  avec 
cette  émotion  qui  précède  ordinairement 
le  moment  defiré  :  on  mepreflTe,  je  réfifte: 
les  plus  tendres  expreflions  me  garantirent 
un  amour  éternel  ;  je  me  trouble  ,  on  en 
profite  ;  je  me  défens  ,  on  pourfuit  >  on 
m'embrafTe  ,  les  plus  brillantes  aparences 
m'avertiflent  qu'il  eft  tems  que  mes  forces 
diminuent  ;  je  fens  qu'on  s'enhardit;  je  gé- 
mis fur  la  méchanceté  des  hommes  ,  on  s'en 
excepte  ,  on  me  perfuade  ,  je  me  rends  en- 
fin ,  fur  la  foi  des  fermens  ,  n'opofant  plus 
que  quelques  précautions  de  bienféance  ;  je 
maudis  intérieurement  le  moindre  délai  % 
&  toutes  les  minauderies  ordinaires  qu'un 
tyrannique  ufage  exige  en  pareil  cas  ,  im- 
patiente d'être  au  moment  où  les  tranfports 
les  plus  vifs  femblent  excufer  une  foiblef- 
fe ,  je  bégaye  un  que  vous  êtes  cruel  ;  mais 

en  vérité  je  ne  vous  reconnois  pas-là 

mais  je  vous  dis  que  c'efl  inutile  ....  dans 
l'inftanc  même  je  connois  notre  malheur 
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commun.  On  Coupire  ,  on  s'effraie  ,  on  me 
demande  pardon  ,  on  a  recours  à  des  ref- 
fources  inutiles  ,  on  s'excufe  ,  on  cherche 
à  fe  raflurer  ,  mais  la  honte  ne  donne  ja- 
mais de  force  ;  j'en  fuis  pour  mes  iima- 
grées  ,  &  m'être  rendue  en  pure  perte. 

Un  petit -maître  adroit  fe  feroit  tiré  de  là 
par  quelque  fade  plailanterie  ,  6c  prétex- 
tant un  mérite  trop  court  ,  il  m'en  auroic 
voulu  faire  tirer  quelque  induction  avanta- 
geufe  pour  lui  ;  mais  après  tin  long  lilence 
il  fe  retira  aufli  pénétré  que  j'étois  de  rnau- 
vaife  humeur  ,  au  moyen  de  quoi  nous 
nous  féparâmes  tous  deux  fort  mécontens 
de  lui  ,  non  fans  que  fon  détefpoir  m'eût 
encore  jectée  dans  un  autre  embarras  ,  car 
il  me  fallut  pour  lui  fauver  une  partie  de 
fa  confufion  ,  rapeller  tous  les  lieux  com- 
muns dont  on  fe  fert  en  pareil  cas  pour 
excufer  ces  fortes  d'accidens  ;  mais  j'avois 
beau  prétexter  le  trop  d'ardeur  ,  cerrain 
âge  ,  quelqu'ufage  de  la  vie  n'annonçoient 
que  trop  un  tempérament  bien  opoié  au 
mien:  je  confervai  néanmoins  affez  de  pre- 
fence  d'efprit  pour  tourner  la  chofe  en  plai- 
fanterie  :  je  me  félicitai  de  l'aventure  ,  je 
réparai  mon  défordre  en  ncannan.  un  fen 
fui  s  bienaife  des  pus  faux  ,  caren  éritc":  :aC 
où  m'avoit  mife  fa  tencative  ,  demandoit 
un  plus  heureux  fuccès ,  quoique  ie  coeur  ne 
fût  point  de  la  partie  ,  les  fens  étoient  très- 
difpofés  à  faire  les  honneurs  de  l'amour  ; 
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huit  mois  s'étoient  écoulés  depuis  le  départ 
de  Sr  Valérie  ,  6c  la  fuite  de  Bellegrade  „ 
pendant  lefquels  tous  les  amufemens  ima- 
ginables ne  m'avoient  pas  empêche  de  fen- 
tir  qu'il  me  manquoit  le  plus  eflTentiel  à  mon 
tempérament  ;  aufli  le  fentiment  dont  M. 
Demery  m'avoit  fi  fouvent  fait  l'éloge  ,  Se. 
fur  lequel  il  prétendoit  mefurer  la  force  de 
fa  paffion  ,  ne  me  parut  -  il  plus  depuis: 
qu'un  faux  brillant  dont  on  doit  avoir  foin 
rie  fe  défier. 

L'agitation  où  m'avoit  mifé  cette  fcène 
m'avoit  d'abord  étourdie  fur  ce  qui  pouvoir, 
bleflfer  mon  amour-propre  :  mais  il  me  vint 
après  dans  Pefprit  que  j'avois  peut  -  être 
à  partager  fa  confufion  ;  cette  penfée  m'a- 
mena bien- tôt  à  un  examen  de  mes  char- 
mes ,  fur  lefquels  mon  miroir  eut  foin  de- 
raflurer  ma  vanité  :  non  contente  encore 
de  ma  toilette  ,  je  fonnai  Rofe  ma  femme- 
de- chambre  ,  à  qui  j'ordonnai  de  préparer 
le  Bain  ,  j'y  defeendis  moins  pour  me  ra- 
fraîchir ,  que  pour  me  tranquillifer  i'efprit  : 
c'étoit  une  petite  Salle  orne'e  de  grandes 
glaces  propres  à  mon  deflein  ,  je  m'exa- 
minai long-tems  :  je  me  plûs^ ,  je  me  trou- 
vai telle  qu'il  falloit  être  pour  exciter  des 
defirs  ,  je  le  fentis  au  feu  qu'allumoient 
en  moi  mes  propres  regards  ,  je  me  par- 
courus avec  autant  de  goût  que  d'avidité  ,„. 
je  ne  pouvois  concevoir  l'anéantiflTemenc 
de. M,  Demery  ;  il  ne  me  paroifloit  pas  na* 
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îiirel.  Cette  vérification  m'avoit  infenfible* 
ment  remife  dans  l'état  où  il  m'avoit  laiU 
fée  ,  je  fortois  de  l'eau  ,  j'y  rentrois  dans 
une  agitation  ...  une  ardeur  que  je  ne  puis, 
comparer  qu'à  ces  momens  critiques  où  nous< 
ne  favons  rien  refufer  :  j'étois  bien  éloi- 
gnée de  foupçonner  ce  que  le  hazard  me. 
réfervoit.  Rofe  étoit  déjà  trois  ou  quatre 
fois  entrée  dans  le  cabinet  fous  différens. 
prétextes; mais  d'un  air  inquiète  qui  trou** 
bloit  l'heure ufe  difpofition  où  je  me  trou-- 
voisiil  falloic  qu'il  y  eût  une  étrange  alté- 
ration fur  fon  vifage ,  pour  m'en  être  aper- 
çue dans  un  tems  ou  je  n'étois  occupée  que 
de  moi.  Ses  inftances  pour  me  remettre  au. 
lit  me  fatiguèrent,  je  lui  dis  que  je  voulois. 
être  feule:  &  lui  ordonnai  de  ne  point  ve- 
nir que  je  ne  fonnaflfe  ;  elle  ne  fut  pas  plu-- 
rôt  dehors  que  je  pris  la  précaution  de  m'en- 
fermer  pour  fatisfaire  comme  auparavant, 
mon  caprice.  Rien  ne  m'échapoit  au  moyen 
de  la  réflexion  des  glaces  ;  mon  imagina- 
tion échauffée  me  rapeîla  quelques-unes  de  - 
ces  circonstances  qu'on  n'oublie  jamais,  je 
me  livrai  à  moi-même  ,  je  recherchai  l'at- 
titude malheureufe  à  laquelle  avoit  échoué  , 
l'éloquence  de.  M.  Demery,  tout  m'y  pa- 
rut également-voluptueux  ,  &  fait  pourinf» 
pirer; j'entrai  dans  un  détailéxact  de  ces-, 
fecretes  beautés  qui  augmentent  le  prix  de. 
ia  jouiflance,  je  n'y  trouvai  rien  qui  ne  re- 
bondît à. ma  figure  ;  le  foin  que  j'avois.pris 
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de  guérir  ma  vanité  ,  m'avoit  infenfible- 
ment  réduite  à  la  néceflité  d'un  autre  remè- 
de ;  déjà  même  je  travaillois  à  me  fatis- 
faire  ,  mes  yeux  chargés  de  plaifir  dévo« 
roient  ce  qu'une  fenfueile  complaifânce  leur 
expofoit  :  la  douce  langueur  dans  laquelle 
je  fus  plongée ,  n'étok  interrompue  que 
par  quelques-uns  de  ces  treiTaillemens  qui 
rendent  fi  bien  ce  qu'on  ne  peut  exprimer  : 
ma  refpiration  précipitée  me  laiflbit  à  pei- 
ne articuler  ce  que  je  defirois  :  ma  bouche 
ne  ceflbit  de  répéter  avecpaflfionle  nom  de 
Derval;DervaI  dont  je  n'ai  pas  encore  eu  oc- 
cafion  déparier,  étoit  un  jeune  homme  d'en- 
viron vingt- deux  ans ,  qui  chantoit  la  haute- 
contre  à  l'Opéra,  qui  étoit  alors  à  Bordeaux; 
il  joignoit  à  une  fort  belle  voix  la  plus  jolie 
figure  du  monde ,  fon  jeu  noble  &  aile  étoic 
rempli  de  grâces  ,  je  l'entendois  &  le  voyois 
roujoursavecunnouveauplaiiir:commejene 
m'étois  point  gênée  vis-à-visde  la  Valcourt 
fur  l'éloge  de  fon  mérite ,  elle  m'avoit  agacée 
plufieursfoisàfon  fujet,&  m'avoit  même  fait 
la  niche  de  m'engager  à  un  fouper  auquel  il 
étoit  prié  ;  cette  occafion  dele  mieux  connoî- 
trem'avoit  entièrement  déterminée  pour  lui; 
il  yavoit  réjoui, enchanté  toute  la  compagnie, 
il  avoit  enfin  fait  les  délices  de  cette  partie; 
c'étoitunfeu ,  une  vivacité  ,  des  faillies  ,  une 
manière  de  raconter  qu'on  ne  trouve  à  per- 
fonne ,  tirant  parti  de  ces  petits  riens  à  la 
mode ,  avec  lefquels  tant  d'autres  n'ont  que 
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le  talent  d'ennuyer  :  il  ne  m'avoit  pas 
moins  fallu  que  l'aventure  de  Bellegra- 
de  pour  combattre  le  defir  que  je  me  fen- 
tois  de  le  voir  plus  particulièrement  ;  me 
méfiant  de  moi-même  pavois  foigneufemenc 
évité  toutes  les  occafions  de  céder  à  mon 
goût  pour  lui  ,  je  m'étois  réduite  à  un 
commerce  imaginatif,  dont  l'expérience 
m'avoit  engagée  à  me  contenter. 

La  difpoiicion  lafeive  où  j'étois  au  bain 
m'en  rapelloit  l'idée  avec  les  tranfports  les 
plus  vifs  :  je  lui  parlois  ,  je  l'apellois  pour 
être  témoin  de  mon  ivreffe  ,  je  me  plai- 
gnois  de  fon  indifférence  ,  je  lui  donnois 
tous  les  noms  que  la  pafTion  dicte  pour  un 
objet  aimé  ;  pouvois-je  le  foupçonner  fi 
près  de  moi  r  Derval  au  même  inftant  fort 
d'une  armoire  pratiquée  dans  le  mur  ,  fe 
jette  à  mes  genoux  ,  les  embrafTe  ,  me  fer- 
re entre  fesbras ,  m'ôte  tout  moyen  de  crie- 
en  colant  fa  bouche  fur  mes  lèvres  ,  me 
demande  pardon  y  fait  de  nouvelles  fautes; 
fes  yeux  oc  fes  mains  trouvent  de  nouveaux 
avantages  dans  mes  moindres  mouvemens  7. 
il  en  profite  t  tout  eit  à  lui.  Qu'il  faut  peu 
de  tems  à  la  volupté  pour  triompher  de  la 
confufion  !  Son  ardeur  me  fit  bien-tôt  ou- 
blier l'état  dans  lequel  il  m'avoit  furprifer 
je  ne  fongeai  plus  qu'à  en  profiter  ;  il  ve- 
noit  de  découvrir  ma  foiblefïe  ,  que  n'a* 
voit- il  point  vu  !  que  n'avoit-il  point  en- 
tendu !  le  parti  le  plus  {impie  &  l'unique 
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-tendu  Me  parti  le-plus  fimpte-é^-&Hwq»& 
qui  me  reçoit  ,  étoit  celui  de  me  rendre 
aux  circonftances.  Ma  main ,  dont  pour  la 
forme  je  me  cachois  jes  yeux ,  ne  m'avoic 
pas  empêché  de  remarquer  qu'il  étoit  dans 
un  état  impofant  auquel  il  falloit  tôt  ou 
tard  me  rendre.  Quelle  contenance  !  il  me 
reprend  entre  Tes  bras ,  me  porte  fur  un 
lit  de  repos,  je  n'évite  plus  fes  baifers,  il 
s'en  aperçoit ,  il  les  redouble ,  j'y  réponds  y 
bien-tôt  il  triomphe  ?;&  me  fait  enfin  goû- 
ter ces  douceurs  où  l'ame  femble  fi  bien 
partager  le  défordre  des  fens. 

Après  avoir  fatisfait  cette  première  avi- 
dité du  plaifir,  je  voulus  lavoir  de  Derval 
par  quel  événement  il  s'étoit  trouvé  là  ;  il 
balança  quelque-tems  ,  biaifa  ,  voulut  me 
donner  à  deviner;  mais  quepouvois-je  ima~ 
giner  ?  des  domeftiques  gagnés  ,  un  coup 
d'étourdi  ;  ce  n'étoit  rien  moins  que  tout  ce- 
la. Rofe  qui  nous  en  avoit  entendu  faire 
l'éloge  ,  à  la  Valcourt  &  à  moi ,  s'étoit  avi- 
fée  de  le  remarquer,  &  en  conféquence  de 
le  trouvera  fon  goût  ;  elle  n'avoit  pas  jugea 
propos  de  lui  cacher lcng~tems  Ton  inclina- 
tion ,  &  connoiïTant  par  expérience  que  pour 
éviter  la  tentation,  le  moyen  le  plus  fur  étoic 
d'y  fuccomber,  elle  avoit  pris  de  jufles  me-- 
fures  pour  n'avoir  rien  à  defirer.  Derva!  de 
ion  côté  avoit  faiii  l'occafion,  outre  que  Rofe 
éiok d'une  afTez  jolie  figure ,  il  avoit  avec  rai- 
£ba  conçu  quelqu'efpérance  d'une  intrigue 
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«gui  lui  donnoit  accès  dans  ma  maifon ,  car  il 
avoic  aucanc  pris  de  goût  pour  moi  que  je  lui 
en  avois  infpiré  ,  il  s'étoit  afïujetti  à  des  afli- 
dunes  &  des  complaifances  pour  Rofe  ,  <3c 
c'étoit  raifonner  jufte  ;  il  fentoit  bien  qu'un 
homme  peuc  impofer  les  conditions  les  plus 
dures  à  une  femme  ,  quand  une  fois  il  l'a 
réduite  à  la  ne'cefTité  de  ne  pouvoir  fe  pafîec 
de  lui.  Elle  l'avoit  introduit  cette  nuit ,  <5c 
avoit  choifi  le  cabinet  du  bain ,  pour  y  être 
fans  douce  mieux  fêtée;  effectivement ,  ce  ré- 
duit voluptueux  fembloit-il  tout  exprès  ar- 
rangé pour  faire  avantage  à  la  nature  :  oui  les 
forces  s'y  furpatfbienc. 

On  fe  fouvient  bien  de  la  fituation  dans 
laquelle  m'avoh  laiffée  M.  Demery  ;  c'étoic 
dans  cette  crife  que  j'avois  fonné  ma  Femme- 
de  chambre,  qui  n'avoit  eu  que  le  tems  de 
fermer  la  porte  fur  Derval ,  ne  s'imaginanc 
pas  que  je  duffe  venir  prendre  fa  place  ; 
l'ordre  inattendu  que  je  lui  avois  donné  de 
préparer  le  bain  ,  l'avoit  jettée  dans  un 
nouvel  embarras  :  à  peine  avoic- elle  eu  le 
tems  d'y  defeendre  &  d'en  ouvrir  la  porte  , 
qu'elle  m'avoit  entendue  dans  le  Corridor 
qui  y  conduifoit.  Elle  n'avoit  eu  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  pouffer  Derval  dans 
une  armoire  vitrée  d'où  rien  ne  lui  étoic 
échapé ,  5c  de  laquelle  je  l'avois  vu  fortir 
avec  autant  de  furprife  que  de  confufîon. 
De -là  l'inquiétude  &  l'extrême  altération 
que  j'avois  remarquée  fur  le  vifage  de  Rofe, 
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Ce  que  m'apnt  Derval  me  mit  bien  a 
mon  aife,  à  quelques  petits  mouvemens  de 
jaloufie  près,  qui  ne  durèrent  qu'autant  de 
tems  qu'il  lui  en  fallut  pour  les  diflïper.  La 
rivalité  de  Rofe  n'avoit  rien  dans  le  fond 
d'offenfant  :  je  pouvois  me  regarder  comme 
le  principal  but  de  cette  intrigue.  J'avois 
joué  dans  cette  fcène  le  rôle  le  plus  inté- 
reflfant ,  d'ailleurs  le  plaifir  de  tenir  un  objet 
aimé  des  mains  d'une  rivale,  nous  venge 
bien  agréablement  des  momens  qu'elle  nous 
a  dérobés ,  car  enfin  l'heureux  événement 
qui  m'avoit  mis  entre  les  bras  de  Derval , 
n'avoit  été  néceflîté  que  par  les  mefures 
qu'elle  avoit  priles  elle-même  pour  le  re- 
cevoir  entre  les  Tiens  ,  ce  dont  je  n'eus  ce- 
pendant pas  lieu  de  m'apercevoir  au  ftyle  vi- 
goureux dont  il  m'exprima  fon  ardeur. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  raflurée  fur  les  fui- 
tes de  mon  avanture  ,  que  je  jouis  de  l'in- 
quiétude de  Rofe.  Que  j'y  trouvois  de  char- 
mes !  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  quitter 
Derval,  je  ne  me  laffois  point  de  lui  faire 
répéter  ce  qu'il  m'avoit  dit ,  j'y  trouvois  un 
ordre,  un  arrangement  fupérieur  aux  pré- 
cautions les  mieux  concertées,  mon  fecret 
n'étoit  fu  que  de  celui  qui  avoit  le  plus 
d'intérêt  à  le  cacher  :  point  de  tiers  ; 
point  de  confident,  les  moindres  foupçons  au 
fujet  de  Derval ,  s'ils  euffent  été  découverts, 
ne  pouvoient  porter  que  fur  R  ofe ,  qui  n'au- 
roit  pu  détruire  les  preuves  d'un  commerce 
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particulier  qu'elle  entrée enoic  déjà  depuis 
quelque-  cems  avec  lui  :  tout  contribuoic  à 
notre  tranquillité  ;  nous  en  profitâmes  pour 
nous  prouver  un  amour  réciproque,  &  trou- 
ver les  moyens  de  nous  afïurer  doréna- 
vant unbonheurque  nous  n'avions  dû  qu'au 
hazard.llnousfallutcependanti'epareraprcs 
deux  heures  d'entretien  ,  où  nous  n'avions 
lûrement  pas  perdu  notre  tems  ;  il  me  réi- 
téra Tes  carreffes,  &  rentra  dans  fon  armoire. 
Quelle  différence  de  lui  à  M.  Démery  !  je 
puis  dire  à  fa  louange  qu'après  de  très- fré- 
quentes récidives,  fa  retraite  fut  encore  des 
plus  brillantes:  j'ouvris  la  porte  &  fonnaiRo- 
fe ,  qui  ne  me  fit  pas  attendre  ;  jamais  elle  ne 
me  parut  plus  diligente  oc  plus  mal  adroite: 
fon  embarras  me  donnoit  une  nouvelle  fatis- 
faclion  ,  je  ne  pouvoisme  réfoudre  à  rentrer 
dans  mon  apartement ,  &  jugeant  bien  qu'el- 
le foufFroit  avec  peine  le  moindre  délai ,  je 
pouffai  la  malice  jufqu'à  lui  reprocher  la  mal- 
propreté du  vitrage  de  l'armoire  en  quel- 
tion ,  vers  laquelle  elle  s'avança  avec  em- 
prefTement  ,  au  premier  pas  que  je  fis  f; 
fous  prétexte  de  vouloir  l'éclaircir. 

Quelque befoin que  j'eufTe  de  merepofer, 
je  ne  pus  me  réfoudre  à  la  laiffer  libre  avec 
Der val  :  je  me  fis  remettre  au  lit ,  je  niaifai , 
je  l'occupai  jufqu'au  tems  à  peu  près  auquel 
il  m'avoit  dit  devoir  fe  retirer;  ma  jaloufle 
n'étoit  cependant  guère  fondée  après  ce  qui 
venoic  de  fe  paûfer  ;  rarement  fait-ou  plu^ 
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d'une  fois  rimpofïible  :  le  fommeil  m'ayan£ 
furpriie ,  elle  courut  délivrer  notre  reclus  au- 
quel elle  témoigna  tous  les  regrets  imagina- 
bles, en  pédant  contre  les  importuns.  Le  mé- 
contentement qu'il  témoigna  de  cet  acci- 
dent, l'expofa  encore  à efluyer avant  de  for- 
tir  une  bordée  d'affbmmantes  excufes  qu'il 
ne  reçut  qu'en  homme  qui  s'embarraffoitpeu 
d'y  paroître  fenfible.  Rofe  étoit  une  bonne 
fille ,  mais  ne  pofledoit  pas  l'art  de  perfua- 
der ,  ayant  une  grande  facilité  à  beaucoup 
parler  pour  ne  rien  dire.  Son  flux  de  bouche 
ne  put  le  retenir,  il  fe  retira  dans  le  deflTein 
de  faifir  cette  occaiîon,  pourromprçun  com- 
merce dont  le  but  venoit  d'être  heureufe- 
ment  rempli  ;  au   moyen  de  quoi  elle  fuc 
obligée  de  s'en  tenir  à  ce  qui  s'étoit  pafTé. 
Il  étoit  déjà  midi  fonné  le  lendemain  ,  que 
la  compagnie  répandue  de  côté  &  d'autre 
s'impatientoit  de  ne  pas  nous  voir  paroître  ; 
nous  nous  levions  aflez  ordinairement  à  dix; 
heures  :  chacun  fe  préparoit  déjà  à  nous  faire 
la  guerre  fur  notre  parefle ,  il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  être  lutine  le  refte  du  jour  ; 
on  avoit  déjà  lâché  le  propos.  Il  eft  bon  de 
remarquer  qu'on  étoit  comme  perfuadé  de 
mon  union  avec  M.  Démery  :  fieur  Valérie 
étoit  entièrement  oublié ,  quelques  circons- 
tances avoient  tranfpiré,  j'avois  pris  le  def- 
fus,  ainfi  notre  fociété  fe  trouvoit  à  fonaife 
fur  notre  compte.  Rofe  à  laquelle  on  avoit  die 
•qu'il  étoiç  honteux  d'être  encore  au  lit,  vinc 
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promptement  m'éveiller ,  je  me  fis  habiller, 
&  defcendis  faire  parc  à  la  compagnie  de  la 
manière  donc  j'avois  paffé  une  partie  de  la 
nuit.  Ma  précaution  ne  me  iauva  point  de  la 
plaiianterie.  On  me  répliqua  malicieulemenc 
que  M.    Demery  avoir    fans    doute  aufli 
pris  le  bain,  puifqu'il  n'avoit  pas  encore  pa- 
ru ;  &  comme  je  prévis  à  l'enjouemencd'un 
chacun  que  le  dîner  ne  fe  patTeroit  pas  fans 
quelque  épigramme,  où  il  pourroit  bien  fe 
rencontrer    quelques   traits  piquans    pour 
lui,  je  témoignai  de  l'inquiétude  à  fon  fa- 
jet,  6c  me  rendis  à  fon  apartement  que  je 
me  fis  ouvrir.  Rien  de  plus  à  propos  que  ma 
démarche  pour  fon  état  :  quelle  le  foula- 
gea  !  inquiet  &  humilié  tout  enfemble  ,  il 
n'ofoit  me  regarder,  rougiiTant  de  la  mau- 
vaife  impreffion  qu'il  m'avoit  laiflfée:  il  s'en 
eftima  d'autant  plus  malheureux  ,  qu'il  m'af- 
fura  ne  s'être  jamais  trouvé  en  pareil  cas  , 
à  quoi  je  lui  répondis  que  j'avois  aparem- 
ment  le  don  d'opérer  des  prodiges  ;  il  fentic 
toute  l'amertume  de  cecte  plaifanterie  ,  Se 
prenant  le  parti  du  filence ,  il  ne  la  foutinc 
qu'en  homme  qui  connoît  fon  tort;   il  n'y 
avoit  effectivement  qu'une  réparation  foîide 
qui  pût  faire  oublier  le  parlé  ,  mais  ma'heii- 
reufement  une  faute  en  entraîne  toujours  une 
autre,  rarement  les  forces  renaifTent-elles  de 
rabattement,  un  fuccès  dépend  fouvent  de 
la  iécurité  avec  laquelle  on  entreprend  :  aufîi 
je  ne  négligeai  rien  de  ce  qui  pouvoic  le  con^ 
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ïoler.  Je  lui  reprefentai  férieufement  le  ton 
qu'il  me  feroic  en  me  jugeant  capable  de  pen- 
fer  aufïi  communément  que  la  plupart  des 
femmes  ;  je  lui  rapeliai  que  mon  attache- 
ment pour  lui  ,  fondé  fur  l'eitime  &  fur  la 
reconnoiflance ,  étoit  trop  détaché  des  fens, 
pour  être  fenfible  à  ce  qui  faifoit  le  frjet  de 
fon  chagrin,  que  le  l'en  ciment  épuré  fou  f- 
froit  avecraifon,  quand  on  le  vouloir  fubor- 
donnerà  des  plaifirs  groffiers  qui  lui  étoienc 
entièrement  inférieurs  ;  qu'avec  lesgens  fen- 
fés  le  tempérament  n'étoit  jamais  l'organe 
du  cœur  ,  qui  ne  fait  confifter  le  vrai  plaifir 
qu'en  cette effufion  réciproque ,  cette  intimi- 
té folide  que  rien  ne  peut  altérer  ;  que  ce  qui 
le  chagrinoit  tant  ,  n'avoit  après  tout  rien 
d'humiliantqu'avecdes  femmes  perdues ,  qui 
n'aprécient  le  mérite  d'un  homme  que  par 
la  nature  de  facomplexion. 

Ce  raffinement  de  délicateffe  que  mon  âge 
&  ma  figure  n'avoient  apurement  pas  l'arc 
d'apuyer  ,  ne  laiffa  cependant  pas  de  le  raf- 
furer  ;  il  me  témoigna  combien  il  étoit  fenfi- 
ble au  foin  que  j'avois  pris  de  prévenir  fon 
embarras,  me  dit  que  malgré  toute  la  juf- 
tefle  de  mon  raifonnement  ,  il  falloir  de 
l'effronterie  &  de  l'habitude  pour  n'être  pas 
déconcerté  en  pareille  occafion  ,  quoiaue 
cependant  les  effets  du  trop  d'ardeur  fuffenc 
clairement  démontrés.  Je  convins  avec  lui 
du  premier  mouvement  dont  une  vanité  mal- 
entendue fe  rend  toujours  maîtreffe  ;  mais 
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je  trouvai  du  ridicule   à  traiter   férieufe- 
ment   de  pareilles  miféres  ,  &   lui  établis 

l'indifpenfable  néceffité  de  régler  à  ce  fujec 
fa  façon  de  penfer  fur  celle  des  per formes 
qu'on  fréquence.  La  converfation  fut  foute- 
mede  ma  part  avec  un  air  de\  éricé  cSc  un  fond 
de  raifon  ,  qui  acheva  de  le  cranquilifer  :  il 
s'habilla,  nous  dépendîmes,  onfervit,  la 
compagnie  difpofée  à  nous  agacer  ne  nous 
fit  point  grâce ,  les  propos  t'égayèrent  à  nos 
dépens ,  on  nous  fit  toutes  forces  de  niches , 
&  peu  s'en  fallut  que  M.  Demery  ne  fe  dé- 
concertât ;  mais  il  prie  enfin  le  defïus ,  &  ra- 
pellant  fa  vivacité  ordinaire ,  il  fe  prêta  au 
badinage  qu'il  aflaifonna  lui-même  des  fail- 
lies les  plus  fpirituelles.  La  journée  fe  pafTa 
avec  toute  la  gaiecé  pofïible ,  il  ne  fee  quef- 
tion  de  rien  entre  lui  &  moi  :  le  lendemain 
il  me  demanda  fa  revanche  avec  tant  d'inf- 
tances  qu'il  fallut  me  rendre  ,  ce  jour  lui  fut 
plus  heureux  que  le  précédent  :  mais  quelle 
différence  de  lui  â  Derval  !  qu'un  acï:e  de 
complaifance  eft  inilpide  !  j'eus  cepen- 
dant la  politeffe  de  lui  en  impofer  par  le 
manège  ordinaire  qui  caraclérife  l'accom- 
pliflTement  du  defir  ;  foupirs  ,  langueurs  -, 
tranfports,  rien  ne  fur  épargné,  les  aparen- 
ces  les  plus  flatteufes  l'apurèrent  d'an  goût 
décidé  ,  qui  par  la  fuite  m'aflura  toute  fa 
confiance. 

Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  nous  étions 
à  la  campagne ,  lorfque   quelques  affaires 

C  £ 


ï*        ÊGAREMENS 
nous  déterminèrent  à  retourner  à  la  Ville.' 
Nous  nous  quittâmes  tout  fatisfaits  les  uns 
des  autres,  avec  promefTe  de  nous  trouver  au 
plutôt.  On  s'imagine  bien  que  mon  premier 
foin  à  Bordeaux  fut  de  chercher  les  moyens 
de  voir  Derval ,  avec  lequel  je  ne  pouvcis 
prendre  trop  de  précaution  pour  échaper  à 
Ja  vigilance  de  Rofe  ;  je  pris  le  parti  de  lui 
écrire ,  &  de  lui  reprefenter  de  quelle  con- 
féquence  il  croie  pour  moi  qu'il  fe  méfiât  de 
ma  femme  de  chambre,  qui  vraifemblable- 
ment  ne  le  perdroic  point  de  vue ,  me  re- 
mettant d'ailleurs  à  fa  prudence  fur  les  ex- 
pédiens  néceflaires  pour  nous  faciliter  quel- 
que entrevue.  J'eus  le  bonheur  de  rencontrer 
en  lui  un  caractère  entièrement  opofé  à  celui 
de  Bellegrade  ;  car  il  joignoit  à  un  véritable 
attachement  toute  la  probité  pofTible  :  il  ne 
négligea  rien  pour  enfévelir  notre  commer- 
ce dans  le  fecret ,  il  le  rendit  impénétrable , 
&  ne  fe  démentit  par  aucune  étourderie. 
Il  refufa  même  conftamment  quelques  lé- 
gères attentions  de  ma  part ,  que  mon  ai- 
fance  pouvoit  me  permettre ,  &  dont  la  feu- 
le idée  parut  le  révolter.  Il  feroit  ennuyeux 
de  détailler  les  mefures  que  nous  prîmes 
pour  jouir  paifiblement  &  fans  rifque  :  il  me 
fuffit  de  dire  que  nous  choififfions  ordinaire- 
ment pour  le   temple  de  nos  délices  ,  la 
maifon  de  quelques  gens  publics ,  pour  ren- 
dre nos  démarches  moins  fufpecles.  Heureux 
icms ,  que  tu  m'as  caufé  de  regrets  !  l'ua 
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me  cultivoit  l'efprit  ,  l'autre  me  cultivok  le 
cœur.  Je  n'en  étois  que  plus  amufanteck  plus 
vive ,  on  ne  fçavoit  point  s'ennuyeravec  moi, 
un  air  de  fatisfadtion  répandu  fur  toute  ma 
perfonneannonçoit  mon  bonheur <Sc  ma  tran- 
quiliicé  :  M.  Demery  s'en  croyoit  ieul  l'au- 
teur, il  fe  raportoit  à  lui-même  cette  gaieté 
continuelle,  comme  un  effet  des  douceurs 
qu'il  me  procutoit  ;  on  fe  periuade  aifémenc 
ce  qui  flatte  l'amour- propre  ,  mes  foins  , 
mes  careffes,  mes  complailances  ,  tout  en 
moi  lui  marquoit  un  cœur  fincérement  épris, 
auquel  il  fe  iivroit  fans  réferve. 

Je  vois  qu'on  fulmine  contre  moi  :  quelle 
noirceur  !  die- on  ,  quelle  perfidie  !  voilà  les 
femmes  ,  on  s'exhale  en  injures  contre  tout 
le  Sexe.  Voilà  le  difeours  ordinaire  des  gens 
qui  ne  voient  les  chofes  que  d'un  côté.  Ecran- 
ge  {implicite  î  revenez  de  votre  erreur  , 
aveugles  que  vous  êtes,  faites  à  la  raifon  le 
facrifice  de  vos  préjugés,  &  ne  confondez  pas 
la  chofe  avec  le  mot.  Il  étoit  queftion  de  ren- 
dre heureux  M.  Demery  ,  voilà  le  but ,  ce 
qui  ne  confiftoit  que  dans  fon  imagination  ; 
cet  objet  rempli ,  qu'a-  t'on  à  mereprocher  de 
l'irrégularité  de  ma  conduite?  je  dis  plus  ,  fon 
bonheur,  fonbien-êtredépendoitdemonin- 
ndélité  ,  puifquec'eft  à  cette  même  infidélité 
que  je  devois  cet  enjouement  qui  ne  me  quit- 
toit  point ,  &  qui  faifoic  tout  fon  bonheur  ;  il 
enéroird'autantplus  flatté,  qu'il  tiroic  de  ma 
gaieté  les  conféquences  les  plus  fatisfaifanres; 
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mon  commerce  avec  Derval  ,  entièrement 
ignoré  ,  n'avoit  rien  qui  pût  l'inquiéter  ,  il 
croyoic  enfin  me  rendre  lui  feul  telle  qu'il 
me  defiroit.  Supofant  au  contraire  que  j'eufle 
combattu  mon  penchantpourremplirlespré- 
tendus  devoirs  de  la  fidélité  ,  je  n'aurois  pu 
vraifembîablement  réfifter  à  un  ennui,  une 
mélancolie  qui  auroit  bientôt  excité  des 
foupçons  que  les  proteftations  les  plus  vi- 
ves n'auroient  pu  détruire  ;  ce  principe  po- 
fé ,  je  conclue  que  la  fidélité  n'effc  qu'une 
vertu  inutile,  qu'elle  cette  même  d'être  ver- 
tu, quand  loin  de  nous  rendre  heureux  elle 
altère  notre  bonheur.  Ce  qu'on  apeUe  bien  9 
comme  ce  qu'on  apelle  mal  ,  cette  fou- 
vent  d'être  l'un  ou  l'autre ,  ce  qu'il  nous  pa- 
roîc  dans  le  premier  point  de  vue.  Les  effets 
réfulcans  d'une  action  devroient  feu!s  la  ca- 
raétérifer;  que  des  preuves  convaincantes  de 
ce  que  je  viens  d'avancer,  M.  Demery  n'eue 
jamais  d'aufïi  beaux  jours  avec  moi  que  ceux 
que  je  paflfai  avec  Derval.  Le  moment  de  no- 
tre réparation  vit  bien- tôt  naître  Tes  inquié- 
tudes. L'opéra  ayant  pris  des  arrangemens 
pour  Touloufe,  il  fallut  me  réfoudre  à  l'é- 
loignement  de  mon  Amant ,  rien  ne  put  l'ar- 
rêter, il  eut  affez  de  force  pour  refurer  les 
offres  que  je  luisfisde  le  retenir.  Que  je  payai 
cher  l'habitude  que  je  m'éîois  faite  de  ne 
pouvoir  me  paflTer  de  lui  ;  après  m'avoir  té- 
moigné les  plus  fenfibles  regrets,  ce  réitéré 
les  affurances  d'un  prompt  retour,  il  partit  5c 
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me  IaiflTa  dans  un  état  encore  bien  plus  diffi- 
cile à  feindre  qu'à  fuporter.  I!  étoic  cepen- 
dant de  conléquence  de  ne  donner  aucune 
prife  fur  moi  de  ce  côté  par  la  moindre  alté- 
ration ;  je  ne  parle  point  de  la  douleur  de  per- 
dre un  Amant  aimé  ,  je  ne  cherche  point  à 
geindre  ces  (nuirions  affligeantes ,  qu'on  ne 
ioulage  que  par  la  facilité  qu'on  a  de  s'y  li- 
vrer ,  rien  de  plus  ordinaire  ;  mais  comment 
exprimer  ces  difficultueux  efforts  pour  faire 
céder  à  un  feint  enjouement  la  trifteffe  la 
plus  amére  ?  comment  rendre  la  violence  qu'il 
faut  fe  faire  continuellement  pour  paroître 
ce  qu'on  n'eft  pas*  Qu'on  ne  nous  reproche 
point  l'art  de  feindre,  nous  le  payons  fou- 
vent  bien  cher  par  les  efforts  qu'il  nous  en 
coûte.  Il  me  fallut  enfin  les  huit  premiers 
jours  me  mettre  à  l'union  des  plaifans  fur 
le  compte  de  ceux  qui  avoient  perdu  leur 
Armide  :  oui  ,  il  me  fallut  affecïer  une  li- 
berté d'efprit  fatyrique  ,  dont  je  me  fentois 
intérieurement  te  principal  ob'et.  Quel 
perfonnage  \  qu'il  me  parut  dur  à  foutenir  ! 
j'avois  en  vérité  grand  befoin  que  ce  tems 
fe  pafiat;  je  me  fentis  bien  foulagée  dès  que 
je  pus  me  livrer  à  mon  chagrin.  M.  De- 
mery  ne  tarda  guère  à  fe  reffentir  de  ma 
mélancolie,  il  ne  négligea  rien  pour  en  pé- 
nétrer le  fujet  ;  mais  hs  recherches  furent 
inutiles ,  &  cette  douce  fécurité,  dans  laquel- 
le il  avoit  jufques-là  vécu  avec  moi  ,  fun 
bien- toc  fuivie  d'inquiétudes  &  de  fouo^ 
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çons  vagues  qui  n'aboutirent  à  rien.  Sa  ge- 
néroiité  ne  me  lai  (Toit  rien  à  délirer  ,  cha- 
que jour  il  ajoutoit  à  Ces  bienfaits  ,  rien  ne 
manquoit  ;  que  pouvoic-il  penfer  ?  non  que 
Fabfence  de  Derval  m'eûurendue  inconfola- 
bie,  mon  défaut  dominant  ne  fut  jamais  la 
confiance  ;  mais  enfin  je  fentois  un  vuide 
qui  me  changeoit  totalement  ;  on  ne  me  trou- 
voit  plus  ce  Tond  de  gaieté  auquel  on  s'étois 
accoutumé  ,  je  m'avifois  de  raifonner  feule- 
ment ;  je  ne  rencontrois  plus  aufïiheureufe- 
ment  ces  petites  folies  qui  font  le  fuccès  de  la 
plupart  des  jolies  femmes  :  je  n'affedtoisplus 
de  prendre  le  parti  des  ridicules  à  la  mode, 
je  n'avois  plus  de  grâce  à  médire,  je  fuivois 
indifféremment  le  ton  de  la  compagnie  fans 
chercher  à  le  donner  ;  ma  converfation  étoic 
devenue  infipide  par  une  uniformité  de  fer> 
timens  ,  où  il  manquoit  le  fel  de  la  contra- 
riété ;  je  ne  variois  par  aucun  de  ces  caprices 
amufans  qui  me  rendoient  toujours  nouvel- 
le. Quelque  fenfé  que  fût  M.  Demery ,  il 
aimoit  ces  petits  talens  dans  une  martrefTe. 
Un  raifonnement  fôlide  n'avort  en  moi  de 
quoi  lui  plaire  ,   qu'autant  qu'il   en  tiroit 
avantage  pour  exeufer  fes  foibleiTes  ;  il  s'a- 
perçut que  je  me  livrois  moins  à  fes  carref- 
ies,  il  en  conçut  un  vrai  chagrin  qu'il  ne 
me  témoigna  qu'avec  route  la  timidité  d'un 
homme  qui  craint  d'avoir  déplu  ;  il  me  réi- 
téra ^s  infiances  pour  m'engager  à  lui  ouvrir 
mon  cœur,  il  devint  enfin  malheureux.  Voi- 
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fa  cependant  les  effets  de  ma  fidélité.  Ver- 
ru  chymérique,  que  tu  coûte  cher  à  ceux  qui 
te  recherchent  indiilin&ement  !  tu  n'es 
qu'un  bien  fugitif  après  lequel  on  court ,  6c 
dont  on  prend  le  plus  louve nt  l'ombre  pour 
la  realité. 

La  iuuation  de  M.  Demery  me  fit  mieux 
que  jamais  fentir  ]a  nécefàté  de  lui  aflbcier 
quelqu'un  :  je  connus  par  les  efforts  inutiles 
que  je  m'étois  faits  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
nouvelle  intrigue  qui  pût  me  remettre  dans 
mon  aflîette  ordinaire  ,  je  me  fis  une  raifon 
en  fa  faveur  ,  &  me  déterminai  à  diffiper 
fes  foupçons  par  ce  qui  fembloic  feul  les 
devoir  confirmer.  Cette  réfolution  me  rendit 
un  air  de  férénicé  qui  commença  à  rétablir 
le  calme  dans  fonefprit;  ilfe  fit  Implication 
de  mon  changement ,  auquel  il  m'encoura- 
gea de  plus  en  plus  par  tout  ce  que  fon  ima- 
gination!^ pur  fuggérerd'amufant. Comme 
je  n'étois  point  absolument  pretfee  fur  le 
choix  de  celui  que  je  voulois  m'attacher ,  je 
ne  m'occupai  pLus  qu'à  examiner  exacte- 
ment &  fans  prévention  les  difrérens  carac- 
tères des  jeunes  gens  qui  faifoient  partie  de 
nos  fociétés;  je  ne  pouvois  prendre  trop  de 
précaution  :  Bellegrade  m'avok  apris  à  me 
tenir  en  garde  contre  les  fcélérats  :  je  m'étois 
accoutumée  à  ne  regarder  les  bonnes  qua- 
lités de  Derval  que  comme  un  piège  ,  du- 
quel il  falloir  me  défier ,  &  qui  pourroic 
me  rejetter  dans  quelques  nouveaux  mal- 
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heures. Laperte  de  ce  dernier  m'avoit  affligée 
pendant  fix  femaines,  après  lefquelles  j'avois 
réfléchi  fur  l'abus  qu'il  y  a  àfedéfefpérer,  j'y 
penfois  quelquefois ,  mais  fenfément  &  fans 
frénéfie.  On  lia  plufieurs  parues  de  campa- 
gne ,  dans  lefquelles  on  ne  me  donna  pas 
le  cems  de  m'ennuyer,  il  n'y  avoic  que  celle 
de  M.  Demery  pour  laquelle  ,  toute  gra- 
cieufe  qu'elle  étoit  ,  j'avois  pris  un  dégoût 
que  toute  ma  complaifance  ne  put  diffi- 
muler  ;  auflfi  ne  me  pre(ïbir.-il  plus  d'y  fé- 
journer  :  mais  m'ayant  oui  faire  l'éloge  d'une 
jolie  maifon  à  une  lieue  de  Bordeaux  ,  apar- 
tenant  à  une  Madame  du  Bellois  ,  qui  y 
raflembloit  nombreufe  compagnie  ,  il  me 
propofa  de  me  faire  faire  connoiflance  avec 
elle  ;  là  chofe  ne  fut  différée  qu'à  la  première 
occafion,  que  fit  bien-tôt  naître  un  de  fes 
parens  qui  avoit  paffé  quelques  jours  à  celle 
de  M.  Demery  ,  où  il  avoir  été  parfaite- 
ment bien  reçu  :  il  demanda  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde ,  qu'il  lui  fût  permis 
de  faire  fa  cour  à  fa  parente ,  en  lui  prefen- 
tant  une  perfonne  qui  ne  pouvoit,  difoit-il , 
qu?  faire  le  plaifir  des  fociétés  les  mieux 
choifies.Lefurlendemain  je  me  rendis  chez 
un  ami  commun ,  où  l'on  favoit  que  devoir 
fe  trouver  Madame  du  Bellois ,  on  m'an- 
nonça comme  réunifiant  tous  les  talens  qui 
formentune  perfonneaccomplie.Nous  com- 
mençâmes ,  félon  l'ufage  ,  par  nous  lier 
étroitement ,  Madame  du  Bellois  &  moi  > 
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fans  nous  connaître,  nous  nous  dépêchâmes 
de  nous  aimer  fans  trop  favoir  pourquoi, 
faut  à  nous  haïr  après  avec  la  même  rapi- 
dité ;  notre  intimité  fut  fcellée  par  un  Mé- 
diateur ,  pendant  lequel  nos  diftradtions 
continuelles  fe  chargèrent  du  foin  d'annon- 
cer combien  nous  étions  occupés  l'une  de 
l'autre  :  le  jeu  fini , nous  ne  nous  quittâmes  , 
bien  entendu  ,  qu'aux  conditions  de  nous 
revoir  &  au  plutôt  ;  nous  décidâmes  que 
j'iroisle  lendemain  dîner  chez  elle,  je  n'eus 
garde  d'y  manquer  ,  j'ai  toujours  fort  aimé 
les  nouvelles  connoififances.  Le  furlende- 
niain  elle  vint  dîner  chez  moi  ,  ce  fut  là 
que  nous  ne  pûmes  comprendre  comment 
nous  avions  pu  jufqu'alorsnous  pafler  l'une 
de  l'autre.  Quelques  jours  après  nous  par- 
tîmes pour  fa  campagne ,  où  je  refiai  quel- 
ques jours,  pendant  une  partie  defquels  M. 
Demery  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Touloufe  pour  quelques  affaires.  J'eus  tout 
lieu  d'être  fatisfaite  ,  6c  de  l'accueil  que  j'y 
reçus,  6c  de  la  fituation  du  lieu.  Je  m'a- 
pliquai  à  y  étudier  mon  monde,  6c  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  donner  quelqu'idée 
de  ceux  de  notre  fociété  qui  me  parurent 
les  plus  remarquables.  Je  dois  ,  par  bien- 
féance  ,  commencer  par  la  Dame  du  logis  , 
dont  je  vais  kanalyfer  les  traits  6c  le  carac- 
tère. 

Madame  du  Bellois  ,  qui  dix  ans  aupa- 
ravant auroit  encore  pu  paflfer  pour  fraîche  f 
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èc  à  laquelle  il  ne  reftoit  plus  qu'une  ex- 
trême envie  de  le  paroîcre,  écoic  une  fem- 
me mûre,  qui,  par  un  maintien  continuel- 
lement méthodique  ,  couroit  encore  après 
l'adolefcence  ;  quoiqu'elle  fe  confeillât  ré- 
gulièrement avec  fa  toilette  ,  pour   l'em- 
prunt d'un  certain  extérieur  ,  il  étoit  dé- 
fendu de  s'en  apercevoir  ,  c'écoit  l'étiquette 
de  la    maifon  :    on    ne  lui   faifoit  jamais 
mieux  fa  cour  qu'en  l'aidant  à  déclamer 
contre  les  femmes   plâtrées  ,   c'étoix  fon 
terme ,  foutenant  envers  &  contre  toutes 
les  propriétés  de  l'eau  fraîche  pour  le  teint. 
Sa  figure  en  gros  n'avoit  rien  de  ridicule  , 
un  front  ouvert  ,   peu  de  fourcils  ,  le  nez 
petit ,  les  joues  remplis  ,  la  bouche  grande 
.  &  vermeille  ,  quelques  dents  ,  le  menton 
gracieux  ,    la  peau  jaune  ,    tes    cheveux 
châtains  ,  la  gorge  flexible,  &  les  bras  ner* 
veux.  Je  fus  peut-être  la  feule  qui  eut  la 
malice  de  lafurprendre  à  vifage découvert  : 
il  ne  falloit  pas  être  mal-adroite  ,    car  il 
n'étoit  jamais  jour  chez  elle,  qu'elle  n'eue 
peint  fes  fourcils ,  couché  fes  teintes ,  af- 
îuré  fes  dents  ,  mis  un  corps  &  de  fore 
grandes  manchettes.  A  l'égard  de  fes  ma- 
nières ,  il  falloit  une   complailance  à  l'é- 
preuve pour  les  trouver  féduifantes;  c'étoic 
une  groflfe  gaieté  ,  une  vivacité  bruyante  t 
des  éclats  de  rireconvulfifs ,  des  minaude- 
ries enfantines  ,  des  regards  étudiés  ,  des 
délicatefles  affe&ées  ,  &  mille  autres  peti- 
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te  (Tes  qu'on  patte  tout  au  plus  au  printems 
d'une  jolie  figure.  Son  caractère  n'ayant 
rien  de  méchanc  dans  le  fond  ,  ne  favoit 
point  pardonner  ce  qui  pouvoir  blefler  Ton 
amour- propre,  fociable  d'ailleurs  avec  tous 
ceux  qui  fe  chargeoienc  du  foin  de  l'admi- 
rer; s'imaginanc  toujours  rencontrer  le  plai- 
fîr  dans  le  tumulte  d'une  compagnie  nom- 
breufe,  elle  ne  négligoit  rien  pour  la  raf- 
fembler  :  comme  elle  ne  vouloir  rien  me 
laifTer  ignorer  de  Tes  arrangemens  avec  un 
certain  M.  Demelville  ,  Conseiller  au  Par- 
lement ,  qui  nous  attendoit  depuis  quel- 
ques jours  à  fa  campagne  ,  elle  m'y  pre- 
fenra  comme  une  perfonne  d'autant  plus 
accomplie  ,  qu'il  ne  lui  avoit  fallu  qu'une 
heure  d'entretien  pour  connoicre  tout  le 
rranfcendant  de  mon  mérite.  Le  Robin  , 
compofant  Tes  grâces  ,  me  dît  d'un  air  pin- 
cé, qu'un  pauvre  reclus  comme  lui  n'ccoit 
plus  à  plaindre  dans  fa  retraite  ,  lorfqu'une 
au  (fi  aimable  perfonne  vouloir  bien  fe  char- 
ger du  foin  de  l'embellir;  que  ne  négligeant 
rien  pour  m'yamufer,  il  fe  trouveront  rrop 
heureux  d'y  pouvoir  réuflîr.  Je  lui  répon- 
dis fur  le  même  ron  ,  en  lui  rémoignanc 
l'embarras  où  je  ferois  infailliblement  de 
foutenir  l'idée  avantageufe  qu'on  lui  avoir 
donnée  de  moi  ,  que  je  le  priois  de  fe  prê- 
ter au  badinage  de  fon  amie.  Celle-ci  ré- 
partit avec  dignité  ,  que  l'éloge  n'étoic 
jamais  chez  elle  que  l'effet  du  difcerne- 
11.  Partit.  D 
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ment.  M.  Demelville  étoit  un  petit  hom* 
me  à   manières  ,  enivré   de    lui-même, 
dont  le  moindre  défaut  étoit  celui   de  ne 
s'en  croire  aucun  ,  d'autant  moins  aimable 
qu'il  cherchoic  plus  à  ie  faire  ,  fe  refpec- 
tant  autant  qu'il  méprifoit  les  autres  ,  ne 
s'énonçant  jamais  que  de  concert  avec  la 
chevelure,   guindé  dans  fes  expreffions  , 
faifant   le  capable  ,  dictant  (es  décidons  , 
interrogeant  toujours ,  ne  répondanc  jamais  , 
piquant  fans  efprit  ,  &  jouant  alternative- 
ment la   pétulance  du  Petit- maure  &  là 
gravité  du  Magiftrat.  Ces  petits  talens  réu- 
nis lui  avoient  acquis  un  defpotifme  décidé 
fur  le  coeur-  de  Madame  du  Bellois,  à  la- 
quelle  il  avoit  la   complaifance    d'aider  à 
manger  un  revenu  afTez  honnête  que  lui 
avoit  lai  (Te  depuis  peu  la  mort  de  fon  mari  , 
homme  fort  à  fon  aife  ,  qu'elle  avoit  époufé 
en  fécondes  noces. 

Deux  de  fes  nièces  ,  auxquelles  elle  ne 
pouvoicpardonner  d'être  plus  jeunes  qu'elle, 
ion  coufin  ,  un  Médecin  profond  dans  la 
qualité  de  l'eau  chaude  ,  un  Gafcon  mo- 
defre  ,  deux  vieux  Militaires  qui  n'ai- 
moient  point  le  Trictrac,  une  femi- Dévote 
&  unRécoller,  formoient  notre  compagnie, 
dont  je  ne  ceflTai  de  captiver  l'attention. 
Les  quatre  premiers  jours  après  lefquels  la 
vanité  fît  avec  raifon  valoir  fes  droits,  ma 
nouvelle  amie  s'aperçut  aparemment  que 
mon  mérite  obfcurtiffoit  le  fien  ;  fon  amour- 
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propre  offenfé   me  rendir  refponfable  des 
einprefTemens   qu'on  me  tcmoignoit  :  les 
politefTes  de  M.  Demeiville  lui   parurent 
autant  de  larcins  que  je  faifois  à  les  char- 
mes furannés;  elle  m'avoit  aimée  de  bonne 
foi  ,  elle  commença  à  me    haïr  cordiale- 
ment ,  ce  que  je  ne  pus  lui  réciproquer  avec 
le  même  avantage  ,  Tes  tracaiTeries  n'ayant 
rien  dans  le  fond  que  de  rifible.  J'eus  même 
foin  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pied  , 
&  lui  reftituai,  de  concert  avec  la  compa- 
gnie le  droit  de  primer  à  Ton  ordinaire; 
nous  nousamulâmes  beaucoup  à  la  cha/Te, 
à  la  pêche  ,  à  la  promenade  ;  je  ne  négli- 
geai rien  de  ce  qui  pouvoit  me  débarratfer 
de  M.  Demeiville  ,   dont   les  fadeurs  ne 
m'amufoient  pas  plus  que  fa  bonne  amie. 
Je  me  fervis  de  la  liberté  de  la  compa- 
gnie pour  déboutonner  notre  Récollet,  qui 
quoique  Prédicateur  ,  ne  m'avoit  pas  l'air 
d'être  toujours  occupé  du  foin  de  paître  les 
agneaux  du  Seigneur  ;  j'avjis  oblervé  cer- 
taine groffe  Brebis  régulièrement  adhérente 
à  fes  chafles  côtés  ,  <Sc  j'en  avois  tiré  quel- 
ques conjectures.  Madame  Charon,  c'étoic 
fon  nom  ,  étoit  une  bonne  Chrétienne  d'en- 
viron trente-  cinq  ans ,  taillée  à  profit ,  donc 
la  gorge   auroit  pu  dans  l'obfcurité    faire 
prendre  le  change  ,  des  yeux  noirs  obom- 
brés  d'une  paire   de   fournis  fignificatifs, 
un  nez  comme  un  autre,  la  bouche  fraîche 
&  un  menton  à  deux  rangs  :  ces  apas ,  tous 
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robuftes  qu'ils  étoient  ,  comme  on  voît  9 
pouvoient  bien  encore  être  de  reflburce  au 
démon  de  la  chair  ,  pour  faire  niche  à  un 
Séraphin.  A  l'égard  de  Tes  manières  ,  elles 
étoient  édifiantes  :  féqueftré  du  commerce 
de  la  fatyre ,  elle  ne  fembloit  en  faire  grâce 
qu'à  charge  de  revanche  ,  humaine  au  pof- 
fible,  bonne  pâte  de  femme  ,  exacte  à  ces- 
dehors  de  p.été  ,  par  lefquels  on  réufïit  fi 
bien  à  en  impofer  ;  tenoit-on  quelques  pro- 
pos gaillards?  Madame  Charon  baiflbit  les. 
yeux  ,  comme  pour  méditer  avec  plus  de 
recueillement  fur  la  nature  du  fujet ,  après 
quoi  (es  regards  furtifs  ne  s'élançoient  fut 
fa  Révérence  qu'avec  les  précautions  d'un 
œil  qui  craint  de  fe  trahir.  Les  inquiétu- 
des qu'elle  avoit  témoignées  à  mon  fujet,. 
lorfque  je  parlois  au  Père  Ange,  achevè- 
rent de  me  confirmer  dans  mes  foupçons  ; 
j'avois  hazardé  quelques  plaifanteries  avec 
lui,  au  fujet  defquelles  je  doisici  lui  rendre 
}uflice,  en  dépit  de  tous  les  mauvais  plai- 
fans  ,  &  avouer  de  bonne  foi  que  je  ne  lui 
trouvai  pas  abfolument  toute  l'effronterie  » 
dont  les  méchans  efprits  prétendent  que  le 
froc  étoit  entiché.  Comme  je  craignis  avec 
jufte  raifon  que  la  grotte  Brebis  n'outre- 
paflat  avec  moi  les  bornes  de  la  charité,  fi 
je  venois  «  la  chagriner  ,  je  pris  le  parti  de 
la  mettre  à  fon  aife  de  ce  côte  ,  en  l'enga- 
geant à  être  de  nos  promenades  &  de  nos 
entretiens  ;  il  avoic  la  réputation  d'avoir  de 
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fefprit  ;  mais  Ton  état  ne  lui  permettent  pas 
de  s'ouvrir ,  fur  certaines  matières  que  j'au- 
rois  été  bien  aife  de  lui  entendre  traiter, 
&  je  ne  me  fentois  pas  d'humeur  à  acheter 
fa  confiance. 

Tout  bien  confidéré ,  je  ne  trouvai  là  per- 
fonne  qui  pût  remplir  mon  projet ,  ce  qui 
abrégea  mon  féjour  à  cette  campagne,  toute 
aimable  qu'elle  étoit  M.  Demery  revint  de 
Touloufe  le  douzième  jour  de  fon  départ  9 
&  avant  de  retourner  en  ville ,  je  lui  fis 
entendre  qu'il  feroit  à  propos  d'engager 
Madame  du  Bellois  &  M.  Demelville  à 
venir  paflfer  à  leur  tour  quelque  tems  à  fa 
Maifon  ,  pour  laquelle  j'avois  jufqu'alors 
montré  tant  de  répugnance  ;  il  goûta  avec 
plaifir  ma  proposition  ,  &  la  fit  accepter 
aufïi-tôt  ,  ne  voulant  point  être  en  relie» 
Nous  prîmes  congé  de  la  compagnie ,  nous 
nous  en  revinmes  en  ville  ,  ou  les  autres 
ne  tardèrent  guère  à  fe  rendre.  Je  trouvai 
la  Valcourt  fur  le  point  de  fon  départ ,  au 
fujet  duquel  elle  ne  donna  pas  tous  les 
éclairciflemens  que  je  parus  defirer;  nous 
redoublâmes  nos  amitiés ,  je  n'avois  pas  ou- 
blié fes  fervices ,  je  la  regrettai  comme  une 
véritable  amie  pendant  un  jour  entier,  je  lui 
recommandai  encore  le  fecret  (urmonavan- 
t.ure  avec  Bellegrade  ,  elle  me  le  promit 
&  ne  me  le  tint  pas  :  c'efl  l'ufage.  Je  fus 
encore  trop  heureufe  que  mon  intrigue  avec 
M.  Demery  n'eut  rien  de  contraire  à  fes 
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vues ,  il  en  auroit  été  de  même  qu'il  en 
arriva  par  ia  fuite. 

Trois  femaines  après  notre  retour ,  nous 
partîmes  pour  notre  campagne  ,  à  laquelle 
nous  emmenâmes  Madame  du  Bellois  <Sc 
M.  Demelville  :  nous  y  paflfâmes  quelques 
purs  avec  tout  l'agrément  imaginable  ;  con- 
noiffant  le  caraétére  de  la  bonne  Dame, 
j'eus  foin  de  faire  les  honneurs  de  la  mai- 
fon  par  toutes  les  attentions  les  plus  recher- 
chées &  les  complailances  imaginables  0 
chacun  fe  prêta  à  mon  deflein  ,  6c  il  ne  fuc 
queftion  que  d'elle.  Pour  fon  ami  M* 
Demelville  ,  il  |étoit  dans  une  continuelle 
admiration  de  ce  qui  s'ofFroit  à  fa  vue  ; 
c'étoit  des  peintures  cboiiies ,  un  ameuble- 
ment d'un  goûr  exquis  ,  des  porcelaines 
d'une fineflfe  achevée,  une  diitxibution  dé- 
partement unique  ,  enfin  tout  ce  que  les 
reflburces  de  l'art  offrent  de  plus  curieux  à 
un  homme  en  état  de  les  bien  payer. 

Il  y  avoit  dcja  huit  jours  que  nous  me- 
nions une  vie  toute  delicieufe  ,  lorfque  le 
fouvenir  deDervalvint  m'afHiger;  nos  apé- 
tits  fatisfaits  ,  il  nous  naît  toujours  des  de- 
fîrs  ;  telle  eft  la  condition  humaine  :  je  me 
rapellai  avec  regret  la  privation  de  ces  plai- 
fîrs  vifs  que  m'avoit  fait  goûter  fon  ardeur. 
Jedefcendis  un  jour  à  cinq  heures  du  matin- 
au  bain  fortuné  ,  où  chaque  circonftance 
fe  retraça,  &  m'échauffa  infruétueufemenc 
l'imagination  ;  je  fongeai  de  nouveau  à  la, 
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tléccfîlcé  de  facisfaire  mon  tempérament  fans 
pouvoir  encore  me  déterminera  laifîer  tom* 
ber  monchoix  ;  les  difficultés  m'affligèrent  9 
«Se  pour  prévenir  l'abattement  dans  lequel  je 
m'apercevois  que  me  plongeoient  ordinai- 
rement trop  de  réflexions  a  ce  fujet,  je  pris 
une  brochure  gaillard  e  avec  laquelle  je  def- 
cendis  au  Jardin,  dont  une  porte  de  der- 
rière communiquoit  à  un  petit  bois  qui  s'é- 
tendoit  jufqu'au  grand  chemin  ;  je  m'y  en- 
fonçai ,  je  lus  ,  je  me  repofai ,  j'admirai  la 
nature  ,  j'écoutai  le  gazouillement  des'  oi- 
feaux  ,   j'enviai  la   liberté  de  deux  Roffi- 
gnols  dégagés  de  toute  bienféance,  je  phi- 
lofophai  lubriquement  fur  cette  fermenta- 
tion générale  qui  réduit  le  moindre  infecte 
à  la'néceffite  de  fe  reproduire  par  l'apétis 
du  plaifir ,  qui  eft  naturel  à  tous  les  Etres^ 
Qui  peut,  me  difois-je  à  moi-même  ,  avoir 
introduit  ces  régies  auftéres  ,  ces  principes 
de  continence   par  lefquels  il  feroit  hon* 
teux  d'exiger  indifféremment   du  premier 
venu  ce  qui  lui  procurerait  du  plaiiîr  à  lui- 
même  ?  ne  feroir-ce  point  des  voluptueux 
qui  euffent  fenti  que  le  plus  ardent  defir 
eft  ordinairement  enfant  de  la  contrainte  ? 
me    dira-t'-on    que  cet  ufage  tend  au  bien 
de   la  fociété  ?  je  le  nie  ;   car  enfin  cette 
focicté'  eft  un   tout  compofé  de  plufieurs 
parties  ,    qui    trouveroient  infailliblement 
leur  compte  au  petit   arrangement  que  je 
me  figure  ;  ce  qu'on  die  du  cempérameru 
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eit  un  befoin  comme  celui  de  boire  <5c  de 
manger.  Bien  d'autres  que  nous  n'ont  point 
cette  politique  :  les  Aufes  ,  les  Nazamo- 
nes  ,  les  Maffagettesôc  autres  ne  fegênenc 
point  ;  il  n'y  a  chez  eux  de  néeeffaire  à 
cet  ac~le  que  le  confentemeni  des  parties  ; 
ils  ne  regardent  point  comme  brutale  une 
action  qui  n'elt.  point  revêtue  des  forma- 
lités du  fecret  6c  des  bienféances  :  qu'avec 
raifon  Montagne  dit  que  nous  fommes  bien 
brutes  d'apclltr  brutale  l'opération  qui  nous 
fait!  A  ce  raifonnement  je  voulus  raire  en- 
core fuccéder  ma  lecture ,  mais  je  n'eus -pas 
les  yeux  defîus  mon  livre  ,  que  j'étendis 
près  de  moi  refpirer  quelqu'un  qui  fem- 
bloit  fe  réveiller  :  un  petit  mouvement  de 
frayeur  me  fit  retirer  ;  mais  qu'on  fe  raiTure 
aifement  quand  on  eft  amoureufe  !  je  re- 
tournai tout  doucement  vers  le  feuillage 
d'oiVj'avois  entendu  quelque  bruit,  &  je 
ne  fus  pas  peu  furprife  d'y  trouver  une 
jeune  fille  en  dormie,  d'environ  feize  ans, 
dont  la  figure  étoitauiTi  régulière  que  jolie. 
Que  de  grâces  répandues  fur  toute  fa  per- 
fonne  ,  quoique  fort  Simplement  mife  ;  je 
ne  refîentis  point  en  vérité  ce  premier 
mouvement  de  jaloufie ,  dont  on  nous  ac- 
cufe  à  l'afpect  de  celles  dont  les  agrémens 
égalent  ou  furpaflfent  les  nôtres.  Mon  cœur 
fe  décida  pour  elle:  que  de  charmes  ne 
trouve-t'on  pas  dans  une  belle  peau  ,  des 
couleurs  vives  f  une  bouche  coupée  par  les 
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grâces  ,  de  belles  dents,  un  menron  gra- 
cieux ,  un  nez  proportionné  ,  des  (ourdis 
défîmes  &  un  honnête  embonpoint  !  Qu'on 
fe  laide  alternent  prévenir  par  un  extérieur 
avantageux  J  Son  ajuitementafTez  médiocre 
me  raffura  fur  l'embarras  où  j'étois  de  m'y 
prendre  pour  tatisfaire  ma  curiofiti  à  ton 
îujet.  Impatiente  enfin   de    lui  parler  ,  je 
réveillai  ma  dormeule  ,  en  lui  repretentanc 
le  danger  qu'il  y   avoit  à  dormir   dans  ce 
bois  ,  ou  une  jolie  file  ne  pom  oie  être  en 
fureté  ;  elle  me  témoigna  quelque  furprife, 
rougit  ,  me  remercia  6c  me  dit  que  la  fati- 
gue d'une  lieue  de  chemin  l'avoir  engagée 
à  te  repofer  dans   ce   lieu,  où  elle  s'étoic 
afloupie.  Je  l'interrogeai    avec  cet  air  de 
bonté  qui  défigne  plus  d'intérêr  que  de  eu- 
riofité  ,  &  j'apris  avec  un  raviffement  inex- 
primable qu'elle  devoir  aller   joindre  une 
voiture  qui  la  meneroità  Agen,  chez  une 
vieille  Dame  ,  au   fervice  de  laquehe  elle 
devoit  entrer ,  moins  fur  le  pied  de  Do- 
meftique    cependant,  que   pour  lui   tenir 
compagnie.  Quelle  découverte  !  avec  quel 
emprefTemert  ne  cherchai- je  point  à  en 
profiter!  1  arrangement  de  fon  difeours  me 
fit   entrevoir  beaucoup  de  fimplicité  qui  ne 
nuifît  pointa  mes  vues;  car  m'ayanc  nom- 
mé  un  nom  qu'elle  me  dit   être  celui  de 
la  vieille  Dame,  dont  je  n'avois  jamais  en- 
tendu parler,  je  lui  en  fis  un   portrait  iî 
difgracieux  qu'elle  me  parue  s'en  effrayer  ; 
II.  Partie.  E 
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ee  qu'il  y  avoit  de  comique  à  cette  fcène,* 
c'efl:  que  nous  nous  trompions  toutes  deux 
pour  mieux  venir  à  notre  but.  Je  lui  expofai 
adroitement  les  avantages  qu'elle  pourroic 
trouver  à  mon  fervice  ,  fi  elle  vouioit  rem- 
placer ma  femme-de- chambre,  qui  effecti- 
vement metourmentoit  depuis  unmois  pour 
avoir  Ton  congé  :  je  ne  m'en  tins  pas  là , 
j'ajoutai  que  je  réglerois  mes  égards  pour 
elle  fur  la  régularité  de  fa  conduite  &  de 
fon  attachement  pour  moi  ;  je  m'aperçus 
qu'elle  s'accoutumoit  à  me  regarder ,  &  je 
démêlai  bien- tôt  au  travers  de  fon  embar- 
ras, que  je  lui  faifois  autant  d'imprefTion 
qu'elle  m'en  avoit  faite.  Elle  accepta  ma 
propofition ,  que  je  jugeai  lui  être  agréable 
par  les  promettes  infinies  qu'elle  me  fit  de 
m'être  entièrement  dévouée.  Il  fut  d'autant 
moins  queftion  de  fes  gages ,  qu'elle  rejetta 
mapropofitionàcefujet,commeinjurieuleà 
fon  défintéreffement ,  fentant  bien  que  ma 
rencontre,  toute  fatisfaifante  qu'elle  étoic 
pour  mon  caprice  ,  n'avoit  rien  qui  pût  faire 
trouver  cenfe  le  choix   d'une  femme-de- 
chambre  au  milieu  d'un  bois  ;  je  n'eus  garde 
de  m'en  vanter,  bien  moins  encore  de  l'ar- 
rêter tout  de  fuite  à  mon  fervice;  je  pris  le 
parti  de  l'envoyer  à  Bordeaux,  dont  nous 
sVérions    éloignés  que  de  trois  lieues  ;  je 
lui  donnai  mon  adrefîe ,  6c  j'écrivis  à  ma 
cuifînie're  un  billet,  dont  je   chargeai  un 
payfan  qui  arriva  avant  elle.  Je  lui  demaj> 
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dai  Ton  nom ,  elle  me  die  qu  elle  s'apeîloic 
Cécile  ;  je  lui  recommandai  de  dire  chez 
moi  que  c'étoit  Mademoiselle  Valcourt  qui 
me  l'avoic  adrefiee  ,  je  le  demandai  de 
même  dans  le  billet  ;  ainfi  tout  fe  pafla 
comme  je  le  defirois;  elle  me  repéra  encore 
combien  peu  elle  étoit  au  fait  d'une  toi- 
lette ,  &  c'eft  ce  dont  je  ne  m'embarrafifois 
guère;  je  lui  indiquai  où  elle  trouveroir 
un  bateau  pour  defeendre  la  Garonne,  je 
la  quittai  ,  &  lui  dis  qu'elle  me  reverroic 
bien- tôt  à  Bordeaux. 

Qu'on  ne  s'impatiente  point  du  détail 
qu'en  a  pu  6c  qu'on  pourra  entendre  fur 
le  compte  de  Cécile;  elle  jouera  un  rôle 
afTez  intéreffant  pour  qu'on  s'occupe  d'elle. 

Quel  changement  n'opère  pas  en  nous 
une  fantaiiie  fatisfaite  !  Avec  quelle  rapi- 
dité une  imprefiion  n'en  efFace-t'elîe  pas 
chez  nous  une  autre  !  Je  ne  fongeai  p!us 
àDerval:  uniquement  occupée  de  Cécile, 
je  ne  pouvois  me  laflTer  d'y  fonger  ;  je  ren- 
trai dans  mon  apartement  d'une  humeur, 
d'une  gayeté  dont  je  ne  m'érois  de  long- 
tems  trouvée;  jamais  je  n'eus  tant  d'efpric 
que  ce  jour- là:  m'apercevant  cependant  le 
lendemain  qu'on  fe  difpofoit  à  féjourneren- 
core  du  tems  à  la  campagne  ,  je  pris  de 
juùes  mefures  pour  rempre  celles  de  nos 
convives  ;  une  mdifpofition  de  commande 
fonne  le  toefin,  on  apella  un  Hypocrate 
moderne  auquel  je  dis  ce  que  je  voulus; 

Ez 
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ilraifonna  comme  il  put,  mais  je  lui  dictai 
toujoursàbon  compte  une  ordonnance  pour 
retourner  en  ville. 

Madame  du  Bellois  devint  infoutenable 
jufqu'au  moment  de  notre  départ,  par  Tes 
affiduitrs  aflommantes  ;  M.  Demelville  fe 
contentoit  d'hocher  la  têtemyftérieutemenc, 
rayonnant  quelquefois  à  perte  de  vue  fur 
les  fymptômes  de  mon  mal,  auquel  il  pré- 
tendoit  fe  parfaitement  connoître.  J'eus  tout 
lieu  de  rire  intérieurement  du  trouble  qui 
déconcertoit  la  partie.  Je  rapellai  ma  famé 
avec  autant  de  facilité  que  je  Pavois  per- 
due, 6c  Madame  du  Bellois  conclut  en 
chemin  que  l'air  du  lieu  m'étoit  contraire  , 
ainfiqu'elle  l'avoit  remarqué  dès  le  premier 
jour.  Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivée  chez  moi 
qu'ayant  tiré  Rofe  en  particulier  ,  je  iui 
annonçai  qu'elle  pouvoit  prendre  fon  parti  , 
ellp  l'accepta  aufïî-tôr.  Mes  conjectures  à 
fon  égard  fe  trouvèrent  véritables  ,  elle  ne 
pouvoit  réfifler  au  defir  de  revoir  Derval  , 
&  eMe  ne  m'avoit  demandé  Ion  congé  de- 
puis un  mois ,  que  pour  eflayer  de  le  rejoin- 
dre à  Touloufe,  ainfi  que  je  Papris  par  la 
fuite  :  je  lui  fis  fon  compte  ,  lui  payai  (es 
gages,  &  dès  le  lendemain  elle  partit.  Cé- 
cile s'aprocha  de  moi  avec  tout  l'emprefle- 
ment  poffible ,  chercha  à  fe  rendre  nécef- 
faire  ,  me  demanda  l'état  de  ma  fanté  , 
ne  montra  toute l'adrefle  &  la  bonnegrace 
pofliblc  tant  qu'il  ne  fallut  rien  faire.  On 
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a  faifon  de  dire  que  cour  nous  plaît  indif- 
tinétement  dans  un  objet  aimé;  ion  embar- 
ras pour  me  déshabiller  me  réjouit  infini- 
ment :  une  efpéce  de  tremblement  ,  que 
j'attribuois à  la  crainte  de  ne  pas  réuffir  , 
lui  tenoit  compte  auprès  de  moi  de  ce 
qu'eî'e  auroit  voulu  faire;  elle  ne  m'en 
paroiffbit  que  plus  charmante.  Quels  yeux 
que  ces  yeux  dont  je  n'ai  rien  dit  !  je  l'a- 
juftai  proprement,  &  recommardai  à  Ni* 
cole  ma  cuhiniere  &  à  la  Forêt ,  d'avoir 
quelqu'attention  pour  elle,  feignant  qu'elle 
m'eût  été  recommandée.  Il  n  étoic  pas  be- 
foin  de  donner  cet  avis  à  mon  laquais  , 
elle  ne  pouvoic.que  lui  plaire;  je  la  prévins 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  lui  rendre  h  vie 
douce  &  gràcieufe  :  je  recueillois  tout  à 
mon  aife  le  piaifir  qu'il  y  a  à  en  procurer 
à  ce  qu'on  aime  ;  car  enfin  ,  je  l'ai  mois 
véritablement.  Je  n'entreprendrai  point  de 
définir  un  attachement  dans  lequel  on  ne 
peut  fe  propofer  aucun  but  ;  mais  enfin 
c'en  étoit  un,  elle  reippKflbit  dans  mon 
coeur  ce  vuide  dont  je  me  pîaignois  û  fou- 
vent.  Je  ne  fongeois  déjà  prefque  plus  mê- 
me aux  arrangemens  que  je  m'étoispropo- 
fés  ;  j'etois  contente  &  fatisfaite,  je  lui 
faifois  de  petires  confidences  ,  je  l'éprou- 
vois ,  j'eflfayois  fa  façon  de  penfer  ;  jaloufe 
de  fecrets  ,  je  defirois  qu'elle  en  eut  à  me 
confier  :  lorfque  j'é:ois  feule,  je  la  faifois 
manger  avec jftoj.  M.  Demery  ne  fut  pas 
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des  derniers  à  m'en  faire  compliment  ;  il  lui 
trouva  un  air  tant  diftingué  ,  5c  vit  avec 
plaifir  que  j'avois  des  égards  pour  elle  : 
je  découvris  à  n'en  pouvoir  douter  qu'elle 
s'attachoit  à  moi ,  il  ne  me  reftoit  qu'à  lui 
faire  perdre  certains  embarras  ,  certaines 
rougeurs  aux  moindres  libertés  que  je  me 
permettois  devant  elle  :  depuis  cinq  mois 
qu'elle  étoit  avec  moi ,  je  n'avois  rien  né- 
gligé pour  l'engager  à  me  regarder  plutôt 
comme  fa  compagne  que  comme  fa  maî- 
trefTe.  J'eus  grand  foin  qu'elle  ne  me  quit- 
tât pas  dans  quelques  parties  de  campagne 
que  nous  fîmes  chez  nos  amis  pendant  le 
refie  de  la  belle  faifon ,  après  laquelle  nous 
nous  confinâmes  tout- à- fait  en  Ville,  où 
nous  ne  négligeâmes  rien  à  notre  ordinaire 
pour  bien  pafîer  notre  tems  :  jeu  ,  fpeéta- 
cle,  concert,  fociété  choiiie,  pleine  fatis- 
facrion  de  la  part  de  M.  Demery  ,  cor  ri - 
nuel  enjouement  de  la  mienne ,  tout  con- 
tribuoit  à  nous  faire  rechercher  ;  nous  avions 
grand  loin  de  varier  nosamufemens.  A  ces 
foupers  fins  ,  dans  lefquels  le  Champagne 
fait  les  honneurs  de  la  bagatelle,  nous  en 
faifions  fuccéder  de  plus  férieux ,  dans  lef- 
quels quelques  Sça vans  nous  cccupoient  plus 
utilement.  Le  goût  infini  que  j'avois  pour 
ces  converfations  faifoit  difparoîcre  la  petite 
maîcrefTe:  je  dcvorois  ces  entretiens  philo— 
fophiques,  où  l'homme  dépouillé  du  pré- 
jugé, aprofondit  <Sc  raifonne  de  bonne'foi. 
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Je  me  plaifois  à  entendre  démontrer  ces 
vérités  auxquelles  la  plupart  ne  fe  refufenc 
que  par  amour- propre;  <5c  en  effet,  qu'une 
chofe  foie  humiliante,  eft-ce  une  raifon 
pour  qu'elle  cefle  d'être  ce  qu'elle  elt  ?  le 
Dom  Quichotte,  d'une  opinion  établie  <Sc 
autorifée  par  letems,  croit-il  m'en  démon- 
trer la  vérité,  en  me  reprefentant  avec  la 
Bruyère,  combien  il  feroit affligeant  de  pou- 
voir  la  révoquer  en  doute:  qu'avec  raifon 
on  remarque  que  de  toutes  les  opinions  des 
hommes  il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne 
chatouillent  leur  vanité. 

Nos  aflembléesfe  trouvèrent  pour  quel- 
que-rems interrompues;  M.  Demeryfitun 
voyage  d'un  mois ,  pendant  lequel  j'eus  bien 
à  me  féliciter  de  mon  bonheur.  Après  les 
adieux  ordinaires  &.  les  inftances  réitérées 
de  précipiter  fon  retour ,  nous  nous  quittâ- 
mes. Jefortis  rarement  depuis  ,  on  vint  me 
voir  ,  on  chercha  à  me  défennuyer  par  les 
nouvelles  du  jour  ,  les  querelles  ,  les  tra- 
cafferies  ,  enfin  toutes  les  miféres  qui  occu- 
pent les  gens  défœuvrés.  M.  Demelville, 
qui  me  connoiflbit  aifez  peureufe  ,  ayant 
beaucoup  plaifanté  fur  mon  veuvage,  s'a- 
vifa  de  me  faire  un  conte  à  fa  fantaifie  , 
c'efb- à-dire  ,  fort  mauvais ,  dans  lequel  il 
fît  intervenir  un  Silphe  familier  ,  qui ,  de- 
puis long-tems ,  faifoit  la  cour  à  une  Dame 
de  fa  connoiffance  :  il  me  la  nomma  ,  attefta 
Ja  chofe,  l'apuya  de  circonftances ,  ajouta 
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qu'en  Amant  difcret  il  n'entrok  jamais  que 
la  nuit  <3c  par  la  cheminée,  que  c'étoit  un 
fait  :  nous  rîmes  beaucoup  du  commerce 
d'une  mortelleavec  un  Aérien ,  j'évaluai  M. 
le  Silphe  d'une  nature  à  ne  pouvoir  fatis- 
faire  une  Dame  que  par  le  cœur  :  M.  De- 
melville  foutint  le  contraire,  &  après  un 
long  verbiage,  conclut  que  j'avois  tout  à 
craindre  que  la  nuit  fuivante  il  ne  prît  fan- 
taifie  à  M.  l'Habitant  des  airs  de  venir  me 
cïéfabufer.  Je  n'étois  aflurément  pas  peu- 
reufe  au  point  de  m'effrayer  de  cette  me- 
nace; mais  quand  j'aurois  encore  été  plus 
rafifurée,  il  ne  m'auroit  pas  été  poflible  de 
tenir  au  petit  événement  qui  m'effraya  touc 
de  bon.  On  peur  dire  que  le  hazard  con- 
cilie quelquefois  des  circonftancesbien  pro- 
pres à  exercer  l'imagination.  Nous  avisons 
îbupé  tête  à  tête  Cécile  6c  moi,  la  plaifan- 
terie  du  Robin  avoir  donné  lieu  à  un  badi- 
nage  qui  avoir  duré  toute  la  foirée,  il  y 
avoir  déjà  une  heure  que  j'étois  couchée , 
ne  pouvant  dormir  :  je  réfléchiffoisau  conte 
du  Silphe,  lorfque  j'entendis  diftinétemenc 
traîner  une  porcelaine  fur  ma  cheminée  , 
je  fonnai  mon  laquais  ,  j'apellai  Cécile  ,  qui 
couchoitdans  une  petite  chambre  qui  rtpon- 
doit  à  la  mienne  :  la  tranquillité  avec  la- 
quelle elle  entendit  le  tintamare  qui  fe  fal- 
loir par  intervalle  m'impatienta  ;  j'étois 
furieufe  d'avoir  peur  toute  feule.  La  Forêc 
entra  précipicamment  avec  de  la  lumière, 
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&  courut  à  la  cheminée  ,  fur  le  rebord  de 
aque'le  il  aperçue  une  grotfe  fouris  empê- 
trée dans  un  petit  filet  de  loye  ,  tur  lequel 
étoit  pofé  une  pente  figure  de  porcelaine. 
La  prifonmére  riroit  après  elle  le  filet  &  le 
magot ,  &  (es  efforts  redoublés  pour  s'éva- 
vader  faifoient  le  vacarme  qui  m'avoit  fait 
une  fi  belle  peur:  je  crus  que  les  éclats  de 
rire  ne  finiroient  plus.  Cécile  en  pleuroit, 
&  j'enauroisrid'auflîhon  cœur  moi-  même, 
iï  quelqu'autre  y  eût  été  attrapé. Cette  aven- 
ture, qui nonsavoit  mis  d'unehumeur  char- 
mante ,  me  fît  naître  une  idée  de  laquelle 
j'eflayai  de  tirer  parti  après  avoir  renvoyé 
la  Forêt,  auquel  j'ordonnai  de  lai  (Ter  de  la 
lumière. 

Quoique  je  fufle  entièrement  raflurée ,  je 
faifis  cette  occafion  pour  faire  coucher  Cé- 
cile avec  moi ,  ce  dont  j'avois  depuis  long- 
tems  envie:  quelques  légers  prétextes  qu'el- 
le m'aporta  pour  s'en  diîpenfer  ne  me  rebu- 
tèrent pas ,  j'infiftai  5c  lui  dis  que  pour  la 
punir  de  la  tranquillité  avec  laquelle  elle 
avoir  vu  ma  frayeur  ,  j'étois  abfolument 
réfnlueà  l'empêcher  de  dormir  de  la  nuit  ; 
Après  quelques  façons  il  fallut  fe  rendre: 
elle  entra  dans  mon  lit,  où  je  commençai 
par  lui  faire  toutes  fortes  de  niches  ,  je 
l'agaçai,  je  la  lutinai ,  je  fus  curieufe  ,  je 
voulus  qu'elle  la  fût:  n'y  a  -  t'il  pas  des 
momens  où  l'on  en1  folle  ?  je  me  rapellai 
ceux  que  j'avois  pafïes  avec  Sophie,  je  dé- 
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firai  les  retrouver  avec  elle  ;  mais  rien  ne 
me  réufïît  ;  l'obftination  avec  laquelle  elle 
fecinc  retranchée,  ne  me  iaitfa  que  fort  peu 
d'avantage.  Il  y  avoit  de  quoi  s'intriguer 
d'une  réiiiiance  auflî  opiniâtre  ;  car  enfin  les 
jeunes  filles  font  toutes  les  mêmes  ,  &  celle- 
ci  n'avoit  rien  dans  Tes  yeux  &  fa  phifio- 
nomie  qui  ne  démentit  toutes  Tes  fimagrées  ; 
d'ailleurs  l'occafion  dans  unepaffade  iuplée 
au  goût  décidé  qu'on  n'a  pas  pour  une  chofe  ; 
ne  voulant  cependant  pas  l'effaroucher  ,  je 
finis  mes  tentatives  avec  d'autant  plus  de 
curiofité ,  que  je  Pavois  moins  fatisfaite ,  bien 
réfolue  toutefois  de  la  furprendre  à  propos  : 
j'en  étois  aux  foupçons ,  fans  trop  favoir  quel 
en  devoit  être  l'objet  ;  on  a  peine  à  s'ima- 
giner qu'une  fille  comme  une  autre  fo:tfotte 
à  ce  point  là  :  il  eft  bien  vrai  que  Cécile 
m'avoit  dit  n'avoir  jamais  été  au  Couvent  , 
ce  qui  ne  laifle  pas  que  de  mettre  au  fait 
une  jeune  perfonne  ,  &  lui  former  le  goût; 
je  m'endormis  enfin  bien  perfuadée  qu'elle 
n'en  feroit  pas  de  même  ,  &  c'eft  où  je 
Pattendois.  Le  lendemain  je  badinai  beau- 
coup fur  fes  difficultés  mal  entendues  ;  elle 
fe  défendit  affez  mal ,  foupira  ,  &  me  for- 
tifia encore  par  fon  embarras  dans  ledeflein 
de  me  fatisfaire  :  je  favois  qu'elle  croie  dor- 
meufe  ,  ainfi  j'eus  la  malice  de  l'occuper 
tout  le  jour  ,  me  doutant  bien  qu'elle  ne 
pourroit  veiller  une  féconde  nuit ,  ce  qui 
arriva  comme  je  l'avois  prévu  ;  car  l'ayant 
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encore  obligée  de  coucher  avec  moi  ?  elle 
ne  fut  pas  plutôt  au  lit  qu'elle  s'endorm't; 
je  voulus  avant  de  m'aprocher  d'elle',  cl  n- 
ner  à  Tes  fens  le  tems  de  s'apefamir  ,  mais 
le  fommeil  trahit  bien- tôt  toutes  les  précau- 
tions ,  6c  prévint  mes  déiirs.  Comment  ren- 
dre la  furprife  ,  le  tranfport  ,  l'ivrefïe  où 
je  me  vis  paffer  dans  un  inftant  :  momens 
uniques  ,  vous  fûtes  les  plus  beaux  de  ma 
vie  :  que  ne  durez-vous  toujours  !  Ah,  Cé- 
cile !  Cécile  ,  eft- ce  à  votre  âee  qu'on  a 
tant  de  (implicite  ;  je  l'encens  enfin  qu'elle 
s'agite  ,  qu'elle  fe  retourne  ;  fa  refpiration 
précipitée  m'annonce  fa  tendre  émotion  , 
elle  s'aproche  de  moi ,  me  rencontre  rn'em- 
braflfe  ;  fes  mains  libertines  abandonnent 
leur  polie  pour  fe  faifir  d'un  bien  diffé- 
rent ,  fa  bouche  brûlante  fe  colle  far  mes 
lèvres  ,  je  tremble  qu'elle  ne  fe  réveille  P 
je  demeure  immobile  ,  quelques  mouve- 
mens  imperceptibles  lui  facilitent  fen  dei- 
fein  ,  ma  main  ne  veut  point  être  en  reite  ; 

je  cherche  à  figurer  ,  je  touche Mais 

Ciel,  quelle  eft  ma  furprife  !  la  méramor- 
phofe  la  plus  brillrnre  m'aprend  que  je  n'ai 
plus  de  femme- de- chambre.  Il  eft  des 
frayeurs  dont  on  ne  meurt  point.  Quelque 
bégueule  eût  fonné  en  pareil  cas  ;  mais 
je  m'en  gardai  bien  ,  au  contraire  je  m'af- 
furai  du  Phénomène  ,  je  fentis  bien  que  le 
plus  prudent  étoit  de  tirer  parti  de  la 
conjoncture  ,  &  voyant  aux  aparences  que 
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le  jeu  alloit  de  enir  férieux  ,  je  pris  pa- 
tience ;  effectivement   ne   tarda  t'il  pas  à 
Têcre  ;  car  Mademoifelle  Cécile  ,  qui  n'a- 
voit  l'autre  nuit  agi  qu'en  écolier  ,  s'avifa 
de  rêver  en   maître.  O  trois  rois  bénigne 
Morphée  ,  que  tes  pavots   font  précieux 
quand  c'efl:  l'amour  qui  les  verfe  !  Pour  ju- 
ger des  délices  où  je  me  vis  plongée  ,  qu'on 
le  représente  la  lituation  nouvelle  où  je  me 
trouvois  alors  ,  tout  y  étoit  propre  a  diipo- 
fer  au  plaifir  ;  un  goût  décidé  pour-Cecile, 
une  iénluelle  curioiite  que  Tes  refus  n'avoienc 
qu'irrités  ,  les  propos  libres  que  je  lui  avois 
ten»is  ,  fa  démarche  pour  me  fatisfaire  ,  ôc 
enfin  l'heureufe  découverte  ,  par  laquelle 
je  me  vois  au  comble  de  la  volupté  ,  qu'a- 
vec rai  Ton  quelques-  uns  remarquent  que  la 
préparation  du  plaifir  vaut  tout  ie  plaifir 
même  !  Oui  ,  je  trouvai  quelque  choie  de 
fenfueilement  amené  dans  ta  façon  dont  je 
découvris  une  fi  chère  erreur  ;  je  trouvai  un 
raffinement  de  goût  inexprimable  dans  cette 
joui  fiance  dérobée  ,  ces  narres  fecrétement 
reçus  d'un  Amant  en  corfet  &  en  tour  de 
gorge.  Quelle  réjouiflante  perfpedtive  ,que 
n'avois-je  point  à  me  promettre  de  l'avenir, 
quelle  facilité  à  me  fatisfaire  !  que  de  pré- 
cautions ,  que  de  contraintes  ,  que  de  gê- 
nes d'épargnées  !  il  n'étoic  plus  queftion  que 
d'engager  Cécile  à  me  découvrir  fon  fe- 
cret ,  &  le  plutôt  me  paroiflbit  le  mieux. 
Il  étoit  aifé  de  juger  à  quelques  circonl- 
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tances  combien  il  apréhendoit  d'être  décou- 
vert ;  mai>>  aufTi  cette  crainte  ,  je  n'en  puis 
dourer,éroit  combattue  par  le  penchant  que 
je  lui  avois  infpiré.  Hélas  !  il  n'avoit  pas 
affaire  à'un  Juge  l'evére;quen'aurois-  jepoinc 
pardonné  pour  lors  a  un  fi  cher  coupable  ! 
J'attendis  avec  dévotion  qu'il  plût  à  Made- 
moifelle  Cécile  de  rêver  encore  une  fois  ; 
mais  inutilement  ,  il  fallut  ma'gré  moi  m'en 
tenir  à  ce  qui  s'étoit  paiïé.  Je  m'aperçus 
mêmeà  quelques  mouvemens  qu'elle  remé- 
dioit  au  défordre  du  fonge  qu'elle  venoit 
de  faire.  Que  la  nuit  me  parut  longue  !  il 
ne  me  fut  pas  poflible  de  fermer  l'œil  ;  je 
ne  fus  jamais  plus  éveillée  :  je  m'occupai  de 
la  manière  dont  je  m'y  prendrons  pour  avan- 
cer le  dénouement  ,  je  n'étois  pas  en  état 
de  fouffrir  des  longueurs  ,  &  je  ne  différai 
que  jufqu'au  lendemain  au  foir  ,  où  je  té- 
moignai dès  que  nous  fûmes  couchés  avoir 
quelque  foupçon  à  ion  fujet  :  pour  abréger 
même' toutes  les  petites  cérémonies  ,  je  fei- 
gnis,tout  en  badinant, avoir  reçu  quelqu'a- 
vis  au  fujet  defquels  je  voulois  abfolumenc 
m'éclaircir  ;  je  lui  parlai  avec  cette  bonté  , 
cette  tendrefle  engageante ,  fi  propres  à  raf- 
furer,  jePembrafTai ,  je  ne  négligeai  rien  de 
ce  qui  pouvoir  l'animer  ,  je  m'aperçus  enfin 
que  la  tinvdité  cédoit  à  l'ardeur  :  elle  voulue 
fe  retirer  ,  je  l'en  empêchai ,  fes  mefures  de  - 
vinrent  inutiles  &  me  biffèrent  bien-tôt  voir 
une  fille  des  plus  fingulieres  qu'on  aie  jamais 
vu. 
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J'aurois  bien  de  la  peine  à  raconter  exac- 
tement 6c  par  ordre  tout  ce  qui  fe  pafïa  dans 
cet  inftant  :  ce  fut  une  immobilité  intéref- 
fante  qu'on  ne  peut  peindre  fans  l'altérer  , 
beaucoup  de  pardons  de  fa  part  ,  d'avides 
regards  de  la  mienne  :  je  me  fouviens  feu- 
lement qu'ayant  cru  entendre  quelque  bruic 
à  la  porte  ,  je  la  fis  promptement  rentrer 
dans  le  lit  ;  on  craint  le  fcandale  ,  un  coup 
de  langue  eft  bien-tôt  donné. 

Qu'on  déclame  tant  que  l'on  voudra  con- 
tre ce  qu'on  apelle  novice  :  ils  ne  favent  pas , 
dit-on  ,  profiter  de  l'occafion  ,  ils  font  ef- 
fuyer  des  longueurs  infinies, ils  n'épargnent 
aux  femmes  aucunes  de  ces  avances  fi  péni- 
bles ,  ils  ne  favent  jamais  deviner  le  moment , 
il  faut  les  mettre  à  même  ,  encore  n'ofent- 
iis  :  j'en  conviens ,  mais  qu'on  retrouve  bien 
d'un  côté  ce  qu'on  perd  de  l'autre  ;  car  en- 
fin fi  Cécile  ,  que  je  nommerai  -dorénavant 
Vépry  ,  eut  avec  moi  brufqué  la  chofe  ,  je 
nVuroïs  point  paffe  par  cette  voluptueufe 
gradation  qui  me  parut  fi  charmante.  D'ail- 
leurs on  eft  à  fon  aife  avec  un  timide  adolef- 
cent ,  on  traité  cavalièrement;  les  articles  ne 
roulent  jamais  que  fur  quelques  leçons  de 
difcrétion  ,  on  n'eft  point  obligé  aux  fcènes 
qu'exige  un  quelqu'un  d'ufage.  Moyennant 
quelques  lieux  communs  jettes  au  hazard 
avec  les  premiers ,  on  eft  quitte  ;  mais  avec 
ceux-ci  il  faut  fe  rendre  avec  art  ,  rou* 
gir  à  propos ,  ne  refufer  que  pour  animer  , 
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démentir  des  yeux  ce  qu'on  prononce  de  la 
bouche,  ne fe  détendre  qu'inutilement ,  s'ir- 
riter ,  plaindre  ,  s'évanouir  r  faifir  6c  jouer 
enfin  rousles  gaouvemensd'uncombatinté- 
rieur  ;  encore  le  plus  louvent  une  tirannique 
bienféance  vous  fait- elle  acheter  le  droit 
de  difpofer  de  vous.  Je  n'entre  point  dans 
le  détail  du  folide  ,  qui  ne  fait  pas  le 
moindre  objet  :  on  fait  afiez  la  différence" 
qu'il  y  a  des  uns  aux  autres. 

Monfieur  Vépry  ne  s'étoit  pas  fait  dire 
deux  fois  de  rentrer  dans  mon  lit,  oùjepfal- 
modiois  à  voix  baffe  un  ,  je  fuis  perdue  des 
moins  effrayés  :  attentive  à  ce  qu'il  ne  fe  de'- 
concertât  point,  jen'e'coutoisfesexcufes  qu'a- 
vec certaines  petites  précautions  toutes  pro- 
pres à  lui  faire  aggraver  fa  faute  :  point  de 
mouvement  qui  ne  lui  fit  avantage.  Quel  je 
fuis  malheureufe,  lui  dis- ^e,  je  vous  ai  trop 
aimé  pour  vous  expofer  à  ce  quemériteroic 
un  trait  auflft  hardi  ,  6c  je  prévois  en  même- 
tems  que  votre  indiferétion  tôt  ou  tard  me 
perdra  ;  ce  n'eu1  point  à  votre  âge  qu'on  fenc 
les  conféquences  des  chofes.  Si  on  vient  à 
favoir....  il  fallut  pour  me  laifferaiTurerd'un 
fecret  inviolable  ,  effuyerun  déluge  de  pro- 
tections, pendant  lefquelles  Vépry  me  fer- 
roit  toujours  de  plus  près:ma  main  par  b;en- 
féanceeffayant  de  l'éloigner,  ne s'avif a- t'e'le 
pas  de  rencontrer  la  branche  de  difeorde: 
I3  balle,  comme  on  dit  , cherche  le  joueur; 
mais  cela  eft  affreux  ,  lui  dis  je ,  comment 
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encore  ...  on  n'a  jamais  rien  vu  de  pareil... 
queiieeit  votre  idée  ,  Ôc  tout  en  me  rapro- 
chint  :  ahCie^!  vous  me  faices  peur  ,  quelle 
effronterie ....  je  n'aurois  qu'^vous  laiflTer  fai- 
re ....jevaisapeller,que  je  fuis  malheureu- 
fe  ,  je  ne  louffrirai  jamais ....  vous  abulez  de 
ma  facilité  ...  6c  effectivement  ce  n'étoit  plus 
Cécile  craintive  ;  mais  un  Lutin  qui  faifoic 
rage.  Il  voitenfin  mon  trouble ,  il  en  profite, 
il  m'embra/Te  &  cherche  fon  pardon  dans 
une  merdedélices,  où  nos  âmes  échangées, 
confondues ,  partagent  la  même  ivre/Te.  Que 
n'êtes- vous  durables,  précieux  momens,  qui 
égalez  les  mortels  aux  Dieux  î 

Un  s  imagine  bienqu  avant  d  en  venir  a 
quelque  éclairciflement  ,  nous  accordâmes 
tout  à  notre  première  ardeur  ;  nostranfports 
réitères  cimentèrent  notre  amour  ;  je  me  li- 
vrai fans  réferve  à  fes  careffes  ;  dès-  lors  nous 
établîmes  entre  nous  cette  liberté  fi  chère  à 
deux  cœurs  faits  l'un  pour  l'autre.  Après 
avoir  ri  que' que  tems  du  rôle  qu'il  dévoie 
avoireutantdepeineà  foutenir  pendant  cinq 
mois  ,  je  voulus  favoir  à  quel  événement  j'é- 
tois  redevable  du  bonheur  del'avoir  rencon- 
tré dans  ces  bois  fous  fondt'guifement  :  fur 
quoi  il  ne  tarda  pas  defatisfaire  ma  curiofi- 
té  ainlî  qu'il  fuit. 

Je  fuis  le  cinquième  enfant  d'un  Bourgeois 
d^Bl.  ye, nommé  Vepry, auquel lesfralques 
de  l'aï  é  de  fes  fils  ont  fait  prendre  les  maniè- 
res lespluddurespour  l'es  aucres  garçons.  Cet 

aîné. 
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donc  il  étoit  idolâtre ,  difparur  il  y  a  environ 
fix  ans  avec  une  iomme  de  deux  mille  livres 
que  mon  Père  deftinoic  vraifemblablemenc 
à  quelque  chofe  de  plus  ucile.  Il  fie  d'inutiles 
perquiiïtions  ,  fit  courir  après  ton  fils  6c 
fon  ravifleur  tout  enfemble  ;  mais  n'ayant  pu 
le  joindre  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fa 
pouriuite  ;  il  fecontentade  jetter  fa  mauvai- 
fe  humeur  fur  nous,  ne  pouvant  faire  mieux, 
&  ayant  été  trop  bon  avec  l'un ,  il  fe  montra 
maLà-propos  rigide  avec  les  autres;  quel- 
ques nouveaux  tours  .  de  mon  frère  ,  qu'il 
aprit  par  la  fuite ,  le  rendirent  impraticable, 
il  craignit  avecraifon  quelque  choie  de  plus 
férieux ,  &  actuellement  même  il  cherche  à 
quelque  prix  que  ce  foie  à  s'afllirer  de  lui. 
Tu  vois,  ma  chère  amie,  que  de  pareilles  dif- 
pofitions  n'etoient  pas  propres  à  lui  faire  fer- 
mer les  yeux  fur  les  moindres  écarts  auxquels 
je  me  livrois  :  il  y  avoit  déjà  du  tems  que  la 
maifonm'étoit  à  charge,  &  queje  maudiflbis 
mon  fort ,  lorfque  j'entendis  parler  à  quel- 
qu'un de  mes  camarades  d'une  certaine  Es- 
pagnole arrivée   depuis   quelques  jours  à 
Blaye  ,  &  qui  dévoie  paffer  outre  :  je  voulus 
lavoir,  je  lavis,  elle  me  plut:  rien  de  plus 
fimple  ,  je  ne  t'avois  pas  encore  vue  ,  je  ne 
pouvois  t'aimer.  Je  m'informai  foigneu- 
fement de  l'étrangère,  on  me  die  qu'elle  s'a- 
pelloit  Dona  Thereza  ,   qu'elle  n'étoit  à 
Blaye  que  pour  fort  peu  de  tems  ;  je  retour- 
nai faire  à  mes  camarades  l'éloge  de  lent» 
U.  Partie,  F 
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goût*,  j'aflbciai  mes  louanges  aux  leurs,  & 
il  fût  décidé  entre  nous  que  Dona  Thereza 
ccoit  laperfonne  la  plus  apétifTante  qu'on  pût 
imaginer  :  notre  petit  confeil  prétendit  s'a- 
percevoir qu'elle  n'étoit  pas  cruelle ,  6c  il  fût 
arrêté  ,  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'elle  ne 
réfifteroit  jamais    à  un  couple  de  louis  ; 
quoique  jefufle  le  plus  jeune  ,  je  n'étoispas 
le  moins  amoureux  ,  je  regardai  comme  lé- 
rieufeune  conclufion  aufTi  puérile ,  je  me  re- 
prefenrai ,  qu'il  feroit  aifédejouirde  Dona 
Thereza  ;  je  n'avois  pas  le  fou ,  il  eft  vrai  , 
deux  louis  &  moi  ne  nous  étions  jamais  ren- 
contrés enfernble;  mais  enfinjenelailTaipas 
de  me  déterminer  à  une  tentative.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que  la  Dame  n'étoiuien  moins 
qu'une  aventurière,  mais  la  femme  d'un  Of- 
ficier de  Marine  qui  alloic  au-devant  de  Ion 
mari  ;  je  n'enrrai  poitu  là-  dedans  ;  unique- 
ment occupé  de  mon  projette  brufque  con* 
noiffance  avec  un  vieux  vifage  que  j'avois  re- 
marqué parler  quelquefois  à  la  Dame,  je 
lui  communique  ,  fans  façon ,  mon  deffein, 
&  fais  mes  efforts  comme  à  quelqu'un  trop 
heureux  de  les  faire  accepter;  fans  trop  pren- 
dre garde  à  l'air  dont  on  reçoit  ma  propor- 
tion ,  je  lignifie  qu'on  ait  à  me  rendre  répon- 
de le  loir:  j'étoisdans  la  meilleure  foi  du  mon* 
de  ,  n'imaginant  pas  qu'on  pût  me  regar- 
der comme  un  enfant ,  &  faire  des  gorges- 
chaudes  d'une  affaire  que  je  traitois  aufli  fé*- 
lieufemem»  Mon  début  en  bonne  fortune  ne 
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dévoie  pas  être  brillant  comme  tu  vas  voir; 
quelque  humiliante  que  foit  l'aventure,  je 
ne  me  ferai  pas  grâce  de  la  moindre circonf- 
tance.  Je  rejoins  ma  vieille  forciére  fur  le  foir, 
qui  me  dit  qu'on  confentàtout  pour  le  lende- 
main,que  je  n'ai  qu'à  me  trouver  à  dix  heures 
de  nuit  à  la  porte  de  la  rue ,  qu'on  m'intro- 
duira fecrécement  à  la  chambre  de  la  Dame. 
Tout  fier  du  fuccès ,  je  rentre  au  logis  pour 
rêver  aux  moyens  de  faire  ma  fomme;  je  n'en 
trouve  pas  de  plus  prompt  que  d'emprunter 
des  deniers  de  mon  Père  :  je  me  faifis  d'une 
clef,  je  ne  prens  fidèlement  que  ce  dont  j'ai 
befoin  ;  une  aufH  heureufe  réuffite  me  dit  que 
le  Ciel  fe  déclare  pour  moi ,  je  m'en  félicite  , 
l'heure  arrive  enfin,  je  me  trouve  au  rendez- 
vous  ,  je  grate,  on  m'ouvre ,  on  m'introduit 
en  me  recommandant  le  filence  ;  j'entre 
fans  lumière  ,  on  me  délivre  de  mon  ar- 
gent ,  on  m'enferme ,  on  reflfort  ;  une  demi  - 
heure  après  j'entendis  entrer  quelqu'un  qui 
de  la  meilleuregrace  du  monde  prévient  mes 
careffes ,  le  cœur  me  bat ,  je  ne  doute  plus 
de  mon  bonheur  ,  je  réponds  aux  tranfporrs 
de  ma  Dulcinée  ;  fans  trop  me  connoître  aux 
allures  d'un  tendron  ,  je  n'imagine  rien  de 
plus  alerterTidéeremplie  deDona  Thereza, 
j'admire  l'élaiticité  de  fa  gorge ,  je  me  figure 
des  lèvres  apétiiTantes ,  je  touche  des  cuifTès 
d'un  merveilleux  embonpoint  ;  quelle  Fête 
pour  un  tempérament  tout  neuf!  c'eftbien 
dommage  qu'au  milieu  d'une  au ffi  agréable 

F  2> 
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illufion  je  la  vois  entrer  brufquement  elle- 
même  ,  qui ,  la  lumière  à  la  main ,  me  fait 
voir  laméprifelaplus  dégoûtante,  je  devins 
furieux  &  confus  toutenfemble  ;  trop  heu- 
reux ,  fi  j'en  euffe  été  quitte  à  ii  bon  mar- 
ché ;  mais  Dona  Thereza  ne  fe  contenta 
pas  d'augmenter  ma  confufion  par  Tes  ris 
redoublés  :  comme  elle  craignoit  que  cette 
hifloire  ,  toute  comique  qu'elle  étoit  pour 
lors  ,  ne  prît  le  lendemain  un  autre  tour  , 
elle  envoya  prudemment  cherchermon  pè- 
re, auquel  elle  raconta  mon  équipée  ,  en  lui 
faifant  remettre  les  deux  louis  qu'on  trouva 
encore  au  vieil  objet  de  mes  vœux  ,  qui  fuc 
inhumainement  mife  à  la  porte  ,  avec  ordre 
de  ne  fe  plus  prefenter  dans  la  maifon  ;  cel- 
le-ci avoit  effectivement  rendu  en  plaifan- 
tant  ma  propofition  à  fa  maîtrefle  ,  qui  lui 
ayant  fur  le  même  ton  donné  cette  idée  , 
voulut  examiner  après  fi  elle  n'en  profite- 
roit  pas. 

Quoique  mon  Père  parût  fe  rendre  aux  inf- 
tances  quelui  fit  Dona  Thereza  pour  obtenir 
qu'il  ne  me  maltraitât  point ,  je  fus  bien  dès- 
lors  à  quoi  m'en  tenir  -,  il  me  ramena  au  logis 
où  il  voulut  s'éclaircir  fur  l'efîentiel  ,  les 
deux  louis  luitenoientà  cœur.  Je  mentis  le 
plus  vraifemblablement  que  je  pus  ,  fans 
qu'il  eût  la  complaifance  de  me  croire  ;  il 
courut  à  fon  argent ,  où  il  trouva  bien- tôt 
de  quoi  lever  fes  doutes  :  j'effuyai  toute  la 
cok're  d'un  Père  qui  n'eft  pas  d'humeur  de 
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payer  fî  cher  les  plaifirs  de  fon  fils.  Il  me 
menaça  de  payer  pour  mon  coquin  de  frè- 
re, &  dès  le  lendemain  on  me  conduific  à 
uneefpécedeprifon  ,  où  j'étois  depuis  qua- 
tre moislorfque  j'obtinsd'unedemesfœurs 
les  habits  fous   lefquels  je  me  fuis   enfin 
échapé ,  &  qui  m'ont  procuré  l'heureufeoc- 
cafion  d'entrer  à  ton  fer  vice.  Après  avoir  été  ' 
ii  peu  chanceux  dans  une  première  intrigue, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  û  j'ai  toujours  craint 
quelque  nouveau  contre-tems  ,  &  fi  ma  ti- 
midité ait  recardé  fi  long«tems  mon  bon- 
heur ;  je  t'aimois  ,  6c  tremblois  avec  raifon 
qu'une  fois  découvert  je  ne  reçurTe  un  con- 
gé dont  la  feule  idée  me  défefpéroit.  Voilà 
mon  histoire  en  deux  mots ,  ellen'efc  pas , 
comme  tu  vois,  furchargeed'événemens  ;  la 
vieille  Dame  d'Agen  ,  au  fervice  de   la- 
quelle j'allois  entrer,  n'étoit  que  de  ma  fa- 
çon :  à  peu  près  ,  lui  répondis-je  ,  comme  le 
portrait  que  je  fis  pour  t'en  dégoûter.  Je 
n'apris  rien  de  plus  pour  lors  de  la  famille 
de  Vepri  ,  dans  laquelle  j'avois  déjà  entré 
fans  le  favoir,  comme  on  verra  par  la  fuite, 
Nous  convînmes  de  redoubler  nos  foins 
pour  que  rien  ne  tranfpirât  de  notre  fecret , 
je  m'obfervai  même  furies  égards  que  j'avois 
pour  Cécile.  Qu'en  particulier  je  dédom- 
mageois  bien  mon  Amant  de  la  tendrefle 
que  je  n'ofois  lui  témoigner  au-dehors  !  Il 
ne  fe  paflbit  guère  de  foir  que  l'ajustement 
de  femme-de- chambre  ne  fournît  matière 
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à  quelque  plaifanterie  ,  qui  fe  terminoic 
toujours  au  profit  de  notre  ardeur,  nous 
jouiflions  enfin  ,  nos  plaifirs  pour  être  tran- 
quilles ne  perdoient  rien  de  leur  vivacité  , 
nous  nous  aimions  fans  nous  affujettir  à 
toutes  cesbéatilles  de  l'amour  qu'on  trou- 
ve fi  néceflaires  aux  tendres  engagemens  \ 
point  de  querelles  ,  point  de  tracafTeries  , 
point  d'orage  enfin  ,  un  calme  continuel 
nousinvitoit  àfavourer  des  douceurs  inal- 
térables :  une  feule  chofe  nous  inquiétoit , 
&  nous  auroit  jettes  dans  l'embarras  fans  le 
grand  événement  qui  fit  en  peu  de  tems 
changer  de  face  à  nos  affaires  ;  c'étoit  le 
progrès  considérable  qui  fe  faifoit  remar- 
quer à  la  taille  de  Cécile  ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  cacher, 

Monfieur  Demery  revint  enfin  au  bout 
d'un  mois  ,  comme  il  me  î'avoit  promis , 
plus  tendre  <k  plus  compiaifant  que  jamais. 
Pouvois-jeme  douter  ,  hélas  !  que  je  fulfe 
furie  point  de  le  perdre  pour  toujours  !  il 
m'avoua  à  ion  retour  qu'il  me  retrouvait 
encore  mieux  qu'il  ne  m'avait  hifïce.  On  ne 
fçauroit  croire  combien  le  plaiiîr  nous  em- 
bellit quand  notre  tempérament  nous  y 
décide;  toute  ma  petite  perfonne  refpiroic 
un  air  de  ferénité  &  de  fatisfaction  que  je 
communiquois  à  tout  ce  qui  m'aprochoit  : 
bonne  avec  mes  domeftiques  ,  tendre  avec 
M.  Demery  ,  affable  avec  ks  amis ,  focia- 
ble  avec  les  femmes  9  liante  avec  les  carac- 
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téres  les  plus  opofés  ,  j'étois  un  vrai  tréfor 
pour  la  fociécé  ;  il  n'y  avoi:  pas  enfin  jufqu'à 
mon  miroir  6c  ma  coiffure  avec  lelquels 
je  ne  fuffe  d'accord  ;  les  nuits  Vépry  avoic 
grand  foin  de  me  venger  de  la  maladrefle 
de  Cécile.  Tems  heureux  ,  qu'êtes -vous 
devenus  !  tout  pafTe  ,  6c  c'eft  fouvencaufein 
du  calme  6c  de  Ja  tranquillité  que  Ton  a 
plusà  redouter  le  trouble  &  l'orage. 

Un  jour  que  j'attendois  dans  mon  lie 
l'heure  du  dîner ,  6c  que  je  réfléchiffois  fur 
quelque  matière  férieufe  qui  avoic  été  agi- 
tée au  fouper  de  la  veille  ,  la  Foreft  entra 
précipirammenr  6c  m'annonça  le  domeili- 
que  de  M,  Demery  ,  qui  m'apnt  que  Ton 
maître  ttoic  à  l'agonie  9  qu'il  cédoitfà  une 
attaque  d'apoplexie  des  plus  violentes  ,  6c 
qu'on  n'en  eipéroit  plus  rien.  Quel  coup  ! 
outre  qu'il  m'etoie  cher  ,  j'avois  toujours 
différé  certains  arrangemens  qu'il  vouloir 
faire  en  ma  faveur  6c  dont  il  n'étoit  plus 
queftion  defe  flatter.  Je  m'habille  en  dili- 
gence ,  je  vole  à  fa  maifon  ,  je  perce  juf- 
qu'à ton  apartement ,  je  m'aproche  de  fon 
lit ,  fans  faire  attention  à  ce  que  peut  dire 
oupenfer  une  foule  de  parens  réunis  ;  à  telle 
fin  que  de  raifon ,  je  lui  parle,  je  cherche  à 
me  faire  entendre  ;  mais  inutilement  :  je  me 
jette  dans  un  fauteuil  avec  tout  le  faifiiTe- 
ment  que  caufe  un  pareil  coup.  On  parle 
bas ,  on  me  regarde  ,  on  s'agite ,  on  obfer- 
ye  un  moment  de  iilence  ,  après  lequel  un 
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uniforme    noir  &  blanc  me  reprefente  9 
pieufement  ,  l'indécence  qu'il  y  aurojt  à 
relier  plus  long  tems  auprès  d'un  homme 
donc  il  eft  chargé  de  conduire  l'ame  devant 
Dieu  ;  qu'il  n'attend  qu'un  moment  decon- 
noiflfance  pour  le  réconcilier  avec  Ton  Créa- 
teur ,  œuvre  pie  à  laquelle  s'opofoic  for- 
mellement ma  prefence  ;  que  d'ailleurs  c'é- 
toit  au  nom  de  la  tamilie  qu'il  me  prioit  de 
me  retirer.  Jugeant  bien  qu'il  auroit  été  inu- 
tile de  vouloir  m'obftiner  à  refter,  je  tour- 
nai le  dos  à  mon  Harangueur ,  je  defcendis 
fans  répondre,  &  me  fis  remener  chez  moi, 
ou  j'attendis  avec  toute  l'impatience  pofîible 
des  nouvelles  de  fonétat  ;  hélas  1  elles  ne  fu- 
rent pas  heureu  fes;  fur  les  huit  heures  du  foie 
on  vint  m'annoncer  qu'il  n'étoit  plus.Cecoup 
me  fit  plus  d'impreîîîon  que  jen'auroiscru. 
Je  me  livrai  entièrement  à  ma  douleur ,  elle 
étoitd'autantplusjufte,quejel'eftimois  vrai- 
ment; que  de  complaifauce,  que  de  bonté, 
que  d'attention  n'avoit-il  pas  eu  pour,  moi  ! 
&le  perdre  fans  le  voir!  on  ne  connoîc  bien  le 
prix  des  chofes  que  quand  elles  manquent. 
Cet   événement  aporta   quelqu'altération 
dans  mon  caractère  :  Vepry  faifoit  fon  pof- 
fîble  pour  me  confoler ,  mais  inutilement  : 
ma  maifon  devint  ifolée ,  chacun  tira  de  fon 
côté  ,  nos  fociérés  difperfées  cherchèrent  à 
fe  rejoindre  ailleurs  ;  mon  genre  de  vie 
me  parut  lugubre  &  trifte  :je  regarde  pref- 
que  la  douleur  comme  un  exercice  auquel 

on 
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combe  plus  aifément  quand  on  n'y  eft  pas 
fait.  Chercher  à  me  difliper  les  premiers 
jours  ,  c'étoit  m'affliger  pour  quelqu'und'o- 
dieux.  Madame  du  Bellois ,  &  quelques  au- 
tresperfonnes  ,  fâchant  que  je  nemefoute- 
noisqueparM.  Demery,  qu'on  favoit  n'a- 
voir eu  le  rems  de  faire  aucun  arrangement, 
me  regardèrent  comme  déchue  de  mon  état, 
&  coniéquemment  quelqu'un  à  éviter  :  il  efî 
vrai  que  je  perdis  beaucoup  à  cette  mort  im- 
prévue ;  mais  fa  générofité  avoit  heureufe- 
ment  prévu  une  partie  de  mon  malheur,  car 
je  me  voisprès  de  cinquante  mille  iivres  tant 
en  argent  qu'en  bijoux.  Ayant  accordé  les 
premiers  jours  à  la  douleur,  jemerendisaux 
raifons  de  mon  Amant,  qui  me  devint  d'une 
grande  reflTource  pour  charmer  ma  mélanco- 
lie :  nous  nous  concertâmes  fur  les  arrange- 
mensquenousprendrionspourl'avenir.De- 
venus  libres  5c  maîtres  de  nous-mêmes,  par 
lamort  de  M.  Demery,  nous  prîmes  le  parti 
de  nous  affranchir  de  cette  gêne  qui  avoic 
auparavant  fait  notre  félicité  ,  avec  d'autanc 
plus  de  raifon  ,  que  fa  taille  commençoit  à 
paroîcre  ridicule  tous  l'a  juftement  de  femme. 
Rien  ne  nous  attachoit  plus  à  Bordeaux ,  le 
féjour  même  m'en  étoicdevenuinfuponable; 
ainft  nous  réfolûmes  de  nous  en  éloigner, 
Ayantoui  parler  de  la  Provence  comme  d'un 
beau  pays,  nous  nous  déterminâmes  à  aller 
paffer  quelque  tems  à  Marfeille  ,  6c  pour 
n'avoir  aucun  confident  de  notre  fecret  ,je 
Il  Partie.  G 
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me  défis  de  Nicole  &  de  la  Forêt ,  auxquels 
je  donnai  congé  la  veille  de  mon  départ  , 
pour  lequel  j'avois  fait  acheter  une  chaife 
de  Pofte  à  deux  places  :  ces  nouveaux  ar- 
rangemens  me  diflipérent  ,  je  mis  ordre  à 
quelques  affaires  ,  6c  nous  partîmes  tran- 
quilles 6c  dégagés   de  toutes  inquiétudes. 
Nous  paflames  par  Touloufe  ,  où  nous  fé- 
journâmes  pour  voir  l'Opéra.  Je  me  gardai 
bien  de  décliner  à  Vépry  le  motif  qui  m'y 
amenoit.  Je  vis  Derval  ,  6c  quoiqu'occupée 
de  ma  nouvelle  paffion ,  je  lentis  bien  qu'il 
renouvelloit  encore  en  moi  des  defirs  aux- 
quels j'eus  cependant  laforcedenepoint  fuc- 
comber  ;  oui  ,  je  dis  la  force  ,  car  enfin  il  ne 
tenoit  qu'à  moi  de  les  fatisfaire  :  rien  n'étoic 
plus  facile  que  de  prétexter  quelqu'affaire«en 
Ville  ,  6c  de  me  faire  conduire  chezDerval  ; 
6c  je  puis  dire  que  c'efl  la  feulefois  de  ma  vie 
que  j'aye  réiîfté  à  la  tentation  :  peut-être  la 
crainte  d'y  rencontrer  Rofe  ne  contribua- 
t'elle  pas  peu  à  me  faire  prendre  le  de(ïus. 
Nous  partîmes  de  Touloufe  pour  nous  ren- 
dre à  Montpellier  ,   où  nous  reliâmes  huit 
jours  entiers  ,  pendant  lefquels  Vépry  fe 
fît  habiller  pour  arriver  à  Marfeille  ,    où 
nous  nous  rendîmes  ledix-feptiéme  jour  de 
notre  départ  de  Bordeaux.  Nous  ne  tardâ- 
mes pas  à  faire  des  connoiffances  ;  on  trou- 
ve en  Provence ,  comme  par-  tout ,  des  gens 
affables  6c  officieux  iorfqu'onparoît  foi-mê- 
nie  en  écat  d'obliger. 
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Madame  Guillaume, honnête  Bourge^i- 
fe  de  Marfeille  ,  chez  laquelle  nous  louâmes 
un  apartement  des  plus  propres, fur  Je  cours, 
nous  établie  dans  la  première  vifite  la  né- 
ceflite  indifpenfable  de  s'amuler ,  &  les  ref- 
fources  du  Pay spour  y  parvenir  :  il  fut  ques- 
tion de  notre  bonne  mine  ,  de  notre  bon 
goût  dans  nos  ajuftemens  ,  du  tems  qu'on 
pourroit  fe  flatter  de  nous  pofféder  ,  des 
ufages ,  des  fociétés  ,  des  promenades ,  des 
agrémens  qu'on  fefaii'oit  un  devoir  de  pro- 
curer aux  Etrangers  :  il  fallut  de  là  paffer 
au  détail  de  la  famille.  Nous  ap rîmes  que  feu 
M.  Guillaume  étoit  la  perle  des  hommes, 
que  c'étoit  un  aigle  pour  le  commerce  , 
quel  jour  &  quelle  année  il  avoit  fait  l'a- 
char  de  fa  mai  fon,  combien  il  Tavoit  payée, 
combien  il  avoit  eu  de  filles  <5c  de  garçons  , 
que  c'étoit  un  bon  Chrétien  ,  &  puis  ,  Dieu 
veuille  avoir  fon  ame  ,  qu'il  payoit  comme 
cent ,  qu'il  n'avoit  jamais  fait  tort  à  person- 
ne ,  qu'il  aimoit  un  peu  trop  la  Baftide  , 
qu'il  avoit  été  Marguillier  de  fa  paroifle  , 
qu'il  étoit  fort  bien  avec  Ion  Curé  ,  que  Ba- 
bet  étoit  fon  enfant  gâté ,  qu'elle  avoit  été 
marquée  de  la  petite  vérole  ,  que  c'étoic 
bien  dommage  ,  qu'elle  grandifroit  beau- 
coup ,  que  les  enfans  ne  donnoient  que  du 
chagrin ,  qu'elle  auroit  bien  voulu  n'en  ja- 
mais avoir  ,  qu'on  l'avoir  mariée  malgré 
elle ,  qu'elle  n'étoit  encore  pour  lors  qu'une 
poupée  ,  qu'elle  n'étoit  pas  des  plus  mal, 
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qu'on  lui  avoic  encore  fait  depuis  peu  des 
proportions  ;  mais  que  tout  étoic  die,  qu'on 
fçavoit  bien  ce  qu'on  quittoic ,  mais  qu'on 
ne  favoit  pas  ce  qu'on  prenoit.  Madame 
Guillaume  eut  enfin  la  politefTe  de  ne  nous 
rien  laifTer  ignorer  de  ce  qui  la  regardoit  , 
après  quoi  elle  nous  demanda  pardon  de 
nous  avoir  trop  fait  parler,  ajoutant  qu'elle 
ne  pouvoir  fe  lafler  d'entendre  des  Etran» 
gers.  Nous  lui  rendîmes  le  fur- lendemain 
faviiite,  dans  laquelle  il  fallut  encore  fouf- 
frir  qu'elle  nous  rafraîchît  la  mémoire  de 
fes  affaires  domeftiques  :  cette  femme  avoir 
un  cfprit  de  détail  qui  ne  laiflbit  rien  à  déli- 
rer. On  nous  prefentaMademoifelleBaber, 
on  nous  fît  defeendre  Mademoifelle  Pérete, 
on  fit  faire  ferviteur  à  M.  Colin  ,  on  nous 
montra  le  Chien  ,  le  Chat  ,  le  Perroquet, 
ainfi  dès  ce  jour  là  nous  fûmes  par  cœur 
toute  la  famille.  Mefdemoifelles  Guillau- 
me braquoient  fur  nous  une  paire  d'yeux 
Provençaux  y  que  la  mère  nous  protefta 
delà  meilleure  foi  du  monde  être  ceux  du 
défunt.  Force  louanges  de  notre  part ,  force 
révérences  de  la  leur,  6c  nous  voilà  intimes. 
Il  fut  décidé  que  nous  paierions  la  journée 
enfemble  ,  &  on  ne  forgea  qu'à  fe  réjouir.  Il 
y  avoit  une  heure  que  je  remarqnois  l'em- 
barras où  étoit  Madame  Guillaume  pour 
nous  amener  à  propos  les  talens  de  fa  petite 
famille, lorfqueToinon  la  fervante  annonça 
le  Maître  de  mufîque  de  ces  Oemoife'ies  \ 
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il  fallut  par  politeffe  être  indifcrets  ,  & 
demander  qu'il  nous  fût  permis  d'admirer, 
ce  qu'on  n'eut  garde  de  nous  refuier.  Ileft 
bon  de  lavoir ,  pour  l'intelligence  de  la  cho- 
fe  ,  que  Monfieur  Nicolo  ,  l'Amphion  de 
ces  Demoiielles  ,  étoit  un  aveugle  de  naif- 
fance  qui  touchoic  l'orgue  à  un  Couvent  de 
Religieufes.  Cet  homme  des  plus  volumi- 
neux qu'il  en  fût ,  étoit  un  animal  d'habi- 
tude ,  qui  avoit  abonné  un  fauteuil  dans  le- 
que  je  m'étoismalheureufement  placée,  6c 
qui  étoit  fitué  à  un  des  bouts  d'un  claveflîn 
que  je  n'aurois  jamais  foupçonné  de  l'être: 
de  forte  que  croyant  à   fon   ordinaire  fe 
mettre  à  fa  place  ,  il   fe  précipita  fans  fa- 
çon fur  mes  genoux  ;  ileft  vrai  qu'au  pre- 
mier cri  que  je  jettai,  il  fe  leva  en  me  pro- 
pofant  excufe  ,  &  fe  traîna  en  tâtonnant  à 
l'autre  bout  du  Claveflîn,  oùVepry  cédant 
aux  éclats  de  rire  ,  ne  "put  éviter  qu'il  ne 
lui  patinât  le  vifage  en  croyant  être  à  la  tou- 
che. Madame  Guillaume  nous  dit  en  levant 
Jes  yeux  au  Ciel  ,  que  c'étoit  grand  dom- 
mage qu'il  eût  la  vue  baffe  ,  que  c'étoit 
un  bon  Muficien.  Le  reffouvenir  de  cette 
petite  catastrophe  ,  fe  joignant  au  comi- 
que de  la  leçon ,  de  l'inftrument  &  de  la 
voix  ,  nous  ne  pûmes  retenir  quelquebouf- 
féesde  rire  qui  s'échapérent  malgré  nous: 
heureufemenj   que  M.  Colin  nous  four- 
nit un  heureux  prétexte  ;  car  rien  ne  put 
l'empêcher  de  nous  montrer  ce  qu'il  favoit 
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faire  de  la  Guimbarde.  M.  N  icolo  ne  fut  pas 
plutôt  forti  que  nous  vîmes  arriver  le  beau 
monde;  on  engagea ,  après  maintes  révéren- 
ces, uneconveriation  desplusbrillantesfur 
la  pluye  &  le  beau  tems ,  après  laquelle  on 
décida  qu'il  falloir  ,  pour  nous  amufer, 
faire  une  promenade  en  attendant  le  Couper. 
Nous  eûmes  beau  nous  défendre ,  il  en  fallut 
tâter  jufqu'à  l'heure  de  la  promenade  ,  que 
nous  prîmes  congé  de  la  compagnie,  avec 
une  ferme  refolution  de  ne  plus  parrager  à 
l'avenir  les  plaifirs  de  Madame  Guillaume. 
Nous  nous  en  revinmes  au  logis  ,  où  le 
ridicule  de  ces  bonnes  gens  nous  égaya  ; 
c'étoit  excellent  pour  une  fois  ,  nous  en 
rîmes  de  bon  coeur  :  quelle  comparaifon 
de  cette  fociété  à  celle  que  je  quittois  !  ce 
fut  cependant  à  cette  fociété  gothique  que 
je  dûs  l'occaflon  de  me  faufiler  par  la 
fuite  dansquelques  compagnies  plus  choi- 
fies  ;  ce  qui  fut  pour  moi  la  fource  de  bien 
des  chagrins. 

LorfqMe  nous  eûmes  une  fois  examiné  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  à  voir  dans 
Marfeille  &  aux  environs,  nous  nous  trou- 
vâmes vis-à-vis  de  nous-mêmes  &  défœu- 
vrés  ,  nous  allâmes  à  Aix  ,  nous  revinmes 
à  Marfeille  ,  ce  genre  de  vie  me  parut  (î 
différent  de  celui  de  Bordeaux ,  que  je  m'en- 
nuyai à  périr  ;  les  reiïburces  du  côté  de 
l'efpric  étoientdes  plus  minces  avec  Vépry. 
Il  n'étoitpas  tout-à-fait  dans  le  même  cas  i 
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autre  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  ufage  de 
Ja  vie  ,  la  nouveauté  de  Ion  état  6c  de  fa 
parure  Toccupoit  agréablement:,  je  n'épar- 
gnois  rien  pour  relever  fa  bonne  mine:  que 
faut-il  de  plus  à  un  jeune  homme  de  dix- 
fept  ans  qui  n'a  pas  vu  le  monde  ?  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  moi ,  j'avois  joui  , 
&  de  trop  bonne  heure:  d'ailleurs  ,  M. 
Démery  m'avoic  accoutumée  à ^ie  point  me 
plier  aux  tems  &  aux  circonftances.  Il  me 
falloir  des  amufemens  &  régulièrement  va- 
riés ;  un  defir  chez  moifuccéda  toujours  à  un 
autre. 

Nous  nous  trouvâmes  enfin  contrains  de 
retourner  chez  Madame  Guillaume  ,  où 
nous  trouvâmes  cette  fois  une  de  les  cou- 
fines  ,  de  laquelle  j'eus  tout  lieu  d'être  lacis- 
faite.  C'étoit  une  femme  d'environ  trente 
ans,  don:  les  manières  ailées  répondoienc 
à  un  extérieur  des  plus  avenans.  L'accueil 
gracieux  dont  elle  me  prévint ,  m'engagea 
d'abord  à  l'aimer,  &  un  moment  de  con- 
verfation  particulière  que  j'eus  avec  elle, 
me  fît  avec  raifon  délirer  l'avantage  de  la 
connoître  plus  amplement.  Deux  ou  trois 
queftions  de  fa  part  me  mirent  à  portée  de 
lui  rémoigner  combien  je  lerois  flattée  de 
me  dédommager  avec  elle  de  l'ennui  que 
m'i  fpiroit  la  Provence  ;  elle  me  répondit 
obligeamment  qu'à  Marfeille  comme  ail- 
leurs ,  je  m'ennuierois  tant  que  je  me  trou- 
verais déplacée  du  côté  de  la  fociété ,  qu'elle 
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fentoit  parfaitement  que  la  compagnie  de 
fa  parente,  qui  d'ailleurs  étoit  une  bonne 
femme,  n'avoitriende  réjouiflfant  pour  une 
perfonne  qui  avoit  autant  d'ufage  du  mon- 
de que  je  lui  paroifîbis  en  avoir  ;  qu'elle  fe 
trouveroit  trop  flattée  de  pouvoir  lui  dérober 
quelques-uns  des  momens  que  je  lui  facri- 
fiois.  Son  air  affable  &  liant  lui  gagna  tout- 
à-fait  ma  confiance ,  je  lui  témoignai  affec- 
tueufemenc  combien  mon  penchant  pour 
elle  avoit  devancé  le  fien  pour  moi ,  le  plai- 
fir  que  j'avois  à  lui  dire,  &  dès  ce  même 
moment  elle  me  fît  donner  ma  parole  pour 
Je  jour  fuivant.  Je  voulus  que  Vépry  fe 
chargeât  de  la  reconduire ,  &  elle  accepta 
la  politefle  en  femme  qui  fait  fon  monde. 
Le  lendemain  nous  allâmes  faire  notre 
vifite  chez  Madame  Renaudé ,  (  c'étoit  le 
nom  de  cette  aimable  perfonne  )  je  ne  vis 
rien  chez  elle  qui  n'achevât  de  confirmer 
l'idée  avantageufe  que  je  m'en  étois  faite. 
Dégagée  de  toutes  les  formalités  d'un  céré- 
monial incommode  ,  elle  nous  reçut  avec 
cette  politeflTe  aifée  qui  ne  tient  rien  de  la 
Province  ;  quelques  perfonnes  de  fa  connoif- 
fance  arrivèrent  peu  de  tems  après,  &  j'eus 
tout  lieu  de  juger  à  leur  entretien,  de  fou 
bon  goût  dans  le  choix  de  fes  Amis  :  on 
joua ,  on  s'amufa ,  &  on  ne  fe  quitta  que 
fort  fatisfaits  les  uns  des  autres.  Elle  vint 
deux  joursaprès  chez  moi,  nous  p  a  (Ta  mes  la 
Journée  enfemble ,  &  je  ne  négligeai  rien  de 
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te  qui  pouvoit  lui  faire  connoîcre  le  goût  in- 
fini que  j'avois  pour  elle ,  nous  nous  fréquen- 
tâmes régulièrement  parla  fuite;  il  fallut 
être  des  parties  de  Baftide  qu'on  lifoitaflez 
fbuvent  ,  c'eft  ia  mode  en  Provence  i  fa 
connoiffance  enfin  nous  en  procura  beaucoup 
d'autres.  Madame  Renaudé  étoit  femme 
d'un  Capitaine  de  Vaifleau ,  dont  les  abfen- 
ces  continuelles  lui  laifToient  la  facilité  d'a- 
voir un  ami  ;  rien  n'eit  moins  fcandaleux 
à  Marfeille  ,  la  régularité  de  la  conduite 
ne  s'y  établit  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  change  nent  qu'on  obferve  dans  fes  ha- 
bitudes. M.  Morand,  avec  lequel  elleétoit 
pour  lors  arrangée,  étoit  un  homme  d'un 
cercain  âge  ,  plus  fait  pour  l'amitié  que  pour 
l'amour  ,  &  dont  le  caracVre  droit  6c  fin- 
cére  ne  le  démentoit  jamais ,  aimant  d'ail- 
leurs le  plaifir  ,  plus  jaloux  cependant  d'en 
procurer  qut  d'en  prendre,  (impie  dans  fes 
manières,  ferviable ,  éxadi  à  fes  affaires, 
réglé  dans  fes  amufemens  ,  ayant  plus  de 
bon  fens    que   d'efprt ,  plaifant   par  lui- 
même  ,  ne cherchanr  point  aie paroîcre,  & 
c'efrceiuitu;  donnoit  fou  vent  ledroit  de  faire 
valoir  les  chofes  les  plus  fimples.  Nous  nous 
convînmes  réciproquement ,  du  moins  eû- 
mes-nous tout  lieu  de  le  croire  pendant  le 
tems  quenous  nous  fréquentâmes.  L'intérêc 
qu'il  prit  à  ce  qui  me  regardoit  le  fît  entrer 
librement  dans  le   détail  de- mes  affaires  : 
après  quelques  mois  de  connoiffance  il  dé~ 
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couvrit  que  j'étois  affez  paffablement  ew 
argent ,  6c  par  pur  motif  d'amitié ,  il  me 
conleiiia  de  le  placer:  ne  voulant  point  au 
refte  fe  charger  lui  même  d'une  affaire  dans 
laquelle  Ton  confeil  auroit  pu  le  rendre  fuf- 
peét  en  cas  d'événement,  il  m'adretfa  à- 
quelqu'un  dont  le  crédit  6c  la  probité  étoienc 
pour  lors  établis,  il  fe  chargea  de  prendre 
lui-même  toutes  les  précautions  qu'exige  la 
prudence  en  pareil  cas.  Je  remis  trente 
mille  livres  ,  pour  lefquelles  on  me  donna 
toutes  les  fûretés  néceflaires. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  fix  mois  que  nous 
ctions  à  Marfeille  ,  où  nous  pallions  aflfez 
bien  notre  tems ,  lorfque  Madame  Renaudé 
me  propofa  de  faire  connoififance  avec  une 
certaine  Madame  Beauval ,  établie  depuis 
quelques  années  à  Aix  ,  originaire  de  la 

Province  de v  6c   qui  féjournoit  trois 

mois  de  l'année  à  Marfeille;  quelque  petit 
refroidiffement  avoit  interrompu  leur  com- 
merce majs  comme  ce  n'étoit  qu'une  mi- 
fére,  elle  réfolut  de  renouer  en  ma  faveur, 
M.  Morand  amena  adroitement  les  chofes: 
il  ne  faut  pas  plus  de  façon  pour  réconci- 
lier des  femmes  que  pour  les  brouiller.  Ma- 
dame Renaudé  fit  les  premiers  pas,  6c  me 
prévint  enfuite  fur  la  vifite  de  la  perfonne 
en  queition  qui  ne  pouvoit  tarder.  Le  por- 
trait avantageux  qu'on  m'en  avoit  fait  n'avoit 
pas  peu  contribué  nu  defir  que  j'avois  déjà 
formé  d'une  nouvelle  connoiffance  j  ce  fut 
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toujours  mon  foible.  Je  ne  m'étois  poinc 

annoncée  être  de  la  Province  de j'avois 

feulement  die  y  avoir  demeuré  &  y  con- 
noître  quelqu'un  :  un  peu  de  curiofité  pou- 
voir bien  avoir  eu  part  à  la  démarche  de 
Madame  Renaudé;  quoiqu'il  en  fût,  je  me 
rendis  exactement  chez  elle  pour  être  pre- 
fente  à  la  vifite  qu'elle  devoit  recevoir.  Ef- 
fectivement le  fécond  jour,  comme  nous 
fortionsde  table  ,  on  annonça  Mademoifelle 
Beauval,  qui  caraétérifala  ilncérité  de  fon 
retour  vers  la  Renaudé  par  tout  ce  que  l'a- 
mitié a  de  plus  expreffif  ;  on  s'embrafîa  , 
on  rit  ,  on  convint  que  les  trois  quarts  de 
leur  vie  ,  les  femmes  étoiene  folles  :  M. 
Morand  apuya  la  chofe  d'urr  férieux  qui 
n'apartenok  qu'à  lui,  on  le  prit  au  collet, 
on  le  fouffletta,  on  le  rendit  enfin  la  victi- 
me de  fa  réflexion.  Ce  premier  feu  jette, 
Mademoifelle  Beauval  s'aperçut  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde  de  fa  diftraction ,  & 
me  fit  d'obligeantes  exeufes  fur  ks  folies  ; 
MadameRenaudé&  M.  Morand  ajoutérenc 
au  petit  compliment  qu'elle  me  fit  tout  ce 
qu'on  pouvoir  dire  de  plus  gracieux  à  mon 
fujet.  Après  quelques  propos  vagues,  il  fuc 
queftion  du  Pays  ,  des  connoiSances  que 
j'y  avois,  du  tems  que  j'en  étois  fortie. 
Plus  je  fixai  attentivement  Mademoifelle 
Beauval  ,  plus  fes  traits  &  le  fon  de  fa  voix 
me  frapérent  ;  je  ne  doutai  plus ,  &  bien 
perfuadée  qu'elle  ne  me  reconnoififoit  point., 
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je  l'intriguai ,  je  plaifantai  fur  ce  qu'elle  ne 
vouloir  fans  doute  pas  me  remettre;  &  fur 
les  inftances  qu'elle  me  fît  de  lui  aprendre 
à  qui  elle  avoit  l'honneur  de  parler,  je  lui 
fîgnifiai  en  m'aprochant  d'elle  ,  que  je  ne 
la  fatisferois  point  qu'elle  ne  m'eût  donné 
des  nouvelles  de  Sophie;  car  Mademoilelle 
Beauval  n'étoit  autre  que  cette  Sophie  que 
je  quittai  avec  tant  de  regret  en  partant  de.... 
L'embarras  dans  lequel  la  jetteront  les  con- 
ditions  que    j&ttachois  à  l'éclairciffemenc 
qu'ellemedemandoit,futunenouvellefcène 
pour  ceux  quiétoient  prefens;  ne  doutanc 
plus  d'être  connue,  elle  m'embraflTa,   me 
fêta  de  nouveau ,  réunit  fur  moi  toute  (on 
attention  pour  fe  rapeller  mes  traits  ;  mais 
inutilement  :  quelques  années  écoulées  de- 
puis que  je  l'avois  quittée  ,  m'avoient  con- 
fidérablement  changée ,  &  il  fallut  abfolu- 
ment  pour  lui  rapeller  les  idées,  que  je  lui 
défignaflfe  quelques  particularitésqui  ne  pou- 
voient  être  fues  que  d'elle  &  de  moi  :  ce  n'é- 
toir  plus  cette  petite  jolie  enfant  &  mefquine 
comme  elle  l'avoit  autrefois  vue;  enfin  elle 
me  reconnut,  &  faifie  d'ctonnement  &  de 
joie ,  elle  avoua  notreancienne  connoiflance 
par  des  tranfports  de  la  plus  étroiteamitié  ; 
aux  careflfes  réciproques  que  nous  nous  Fîmes 
Madame  Renaudé  fe  félicita  de  nous  avoir 
rendues  l'une  à  l'autre ,  &  nous  lui  en  témoi- 
gnâmes aufïî  notre  reconnoiflance. 
Nous  remîmes  au  lendemain  à  nous  éclair* 
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cir  des  aventures  qui  nous  étoient  arrivées 
depuis  notre  réparation,  les  jugeant,  cha- 
cune de  notre  côté  ,  de  nature  à  n'être  pas 
rendues  publiques.  Après  nous  être  livrées 
aux  premiers  mouvemens  ,  nous  nous  joi- 
gnîmes à  la  compagnie,  &  ne  nous  quittâ- 
mes le  foir  qu'avec  toute  l'impatience  qu'on 
a  de  fe  revoir  quand  on  a  beaucoup  dechofes 
à  s'aprendre. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  le  len- 
demain chez  elle  ,  comme  nous  en  étions 
convenues ,  nous  nous  fîmes  encore  de  nou- 
velles amitiés,  nous  prîmes  le  Chocolat, 
après  quoi  j'obtins  qu'ellefatisfît  la  première 
ma  curiofité,  par  l'hiftoire  fuivance  qu'elle 
me  fit  en  peu  de  mots. 

Vous  jugez  bien,  ma  chère  Julie,  me 
dit-elle,  qu'au  peudeprécautions  que  nous 
prenions  mon  amant  &  moi  ,  je  nepouvois 
éviter  les  accidens  attachés  à  un  commerce 
aufli  fréquent  :  en  effet,  fix  mois  après  votre 
départ,  je  m'aperçus,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  des  progrès  de  nos  têtes- à-têtes.  Il 
m'avoit  toujours  flattée  jufques^là  de  m'é- 
poufer  ,  mais  foliicité  par  l'avidité  de  Tes 
parens,  qui  lui  firent  efpérer  un  bénéfice, 
il  accepta  la  tonfure  fans  avoir  égard  à  l'étac 
dans  lequel  il  m'avoit  réduite  :  il  eft  inutile 
de  vous  peindre  le  chagrin  avec  lequel  je 
me  vis  abandonnée  :  que  ne  tentai- je  point 
auprès  de  mon  infidèle  pour  eflayer  de  le 
ramener  î  mais  inutilement.  Prévoyant  ne 
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pouvoir  plus  long-tems  cacher  ma  groffelTe, 
je  pris  le  parti  dedifparoîcre  fans  rien  dire, 
&  de   me  rendre  à  Paris  chez  une  Sage^ 
Femme,  où  je  fis  mes  couches.  La  petite 
fortune  dont  je  jouis  actuellement,  je  ne  la 
dois  qu'aux  cris  perçans  que  m'arracha  la 
douleur  d'un  accouchement  des  plus  péni- 
bles; ces  mêmes  cris  touchèrent  &  excitè- 
rent en  même- tems  la  curiofité  d'un  certain 
MilordDempton,  Anglois  ,  fort  à  fon  aile, 
logé   vis-à-vis  les  fenêtres  de    la  Sage- 
Femme,  &  tourmenté  d'une  rétention  d'u- 
rine à  laquelle  avoit  échoué  tout  l'art  de  la 
Faculté. La  Sage-Femme,  qui  n'avoit  pas 
toute  la  diferétion  pofiible  ,  nous  entretint 
l'un  de  l'autre;  je  me  fouvins  d'un  remède 
innocent,  dont  mon  Peres'étoit  fervi  dans 
la  même  maladie  que  celle  du  Milord  ,  je 
lui  en  fis  donner  la  recette;  le  hazard  ou 
les  difpofitions  fécondèrent  l'éloge  que  je 
lui  aveis  fait  faire  de  mon  remède,  car  il 
eut  un  plein  fuccès.  Tranfporté  d'une  gué- 
rifon  aufïi  prompte,  il  voulut  me  témoi- 
gner fa  reconnoiîTance:  nous  nous  vîmes, 
je  lui  plus ,  &  fans  biaifer ,  il  débuta  le  fé- 
cond jour  avec  moi  par  un  compliment  aufli 
{impie  qu'intelligible. 

Mademoifelle,  me  dit-il,  fi  j'avois  à  vous 
offrir  les  agrémens  d'une  première  jeunette' 
&  d'une  jolie  figure ,  jaloux  de  vous  plaire, 
j'attaqueroisvotrecœurdanstouteslesrégles 
de  la  galanterie.  Je  connois  tout  le  prix  & 
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h.  délicatefle  d'un  amour  réciproque  ;  mais 
il  y  auroic  de  la  vanité  à  moi  de  précendre 
vous  infpirer  d'autres  fencimens  que  ceux 
de  l'eftime  :  les  amours  s'effarouchent  lors- 
que c'eft  la  raifon  qui  veut  les  enchaîner  , 
celle-ci  n'a  de  droit  que  fur  l'amitié  ;  je 
vous  demande  la  vôtre  &  vous  offre  la  mien- 
ne avec  quelques  revenus  fuflftfans  à  L'état 
d'une  perfonne  raifonnable.  Différent  des 
autres  hommes  ,  la  petite  cataftrophe  à  la- 
quelle je  dois  ,  &  le  bonheur  de  vous  con- 
noître  ,  &  la  fanté  que  vous  m'avez  procu- 
rie ,   n'a  rien  qui  puiffe  me  faire  aucune 
impreflion  ;  ne  croyez  pas  non  plus  que  je 
cherche  à  profiter  de  l'embarras  dans  lequel 
ces  petits  accidens  jettent  ordinairement  une 
jeune  perfonne  ,  les  hommes  font  des  foc- 
tifes ,  il  eil  jufte  que  les  hommes  les  ré- 
parent. Quelle  que  foit  votre  réponfe  ,  à  la- 
quelle je  vais  vous  laiffer  réfléchir  ,  ufez 
librement  du  plaifir  que  j'aurois  de  vous 
obliger  ;  mes  offres  font  fincéres. 

Quelques  précipitées  que  paruflent  les 
propofitions  de  l'Anglois  ,  je  les  trouvai 
folides  :  fi  elles  n'e'coienc  pas  affaifonnées  du 
fel  de  la  galanterie  ,  j'y  voyois  uncaradlére 
de  vérité  ,  préférable  à  l'oftentation  de 
nos  aimables  ,  qui  ,  même  en  foupirant 
auprès  d'une  femme  ,  ont  l'art  d'apefantir 
le  joug  qu'ils  lui  impofent  :  d'ailleurs ,  fon 
extérieur  ,  fans  être  propre  à  infpirer  une 
pafTion,  n'avoic  rien  de  rebutant.  Je  me 
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déterminai  à  accepter  Tes  offres  ;  il  vint  mê 
voir  le  lendemain  ,  &  prévoyant  bien  la 
petite  répugnance  qu'à  vingt  ans  on  trouve 
à  fe  rendre  d'abord ,  il  me  pria  de  me  mettre 
au-deflus  de  l'ufage  établi  en  pareil  cas  , 
ajoutant  qu'il  n'avoit  jamais  eflimé  lescho- 
fes  par  les  précautions  étudiées  qu'on  prend 
pour  les  faire  valoir.  Je  voulus  lui  témoi- 
gner quelque  reconnoiflance  des  arrange- 
mens  avantageux  qu'il  faifoit  en  ma  faveur  ; 
mais  il  me  répliqua  que  je  ne  lui  en  devois 
abfolument  aucune  ,  que  l'on  bonheur  étant 
attaché  à  mon  bien-être  ,  il  n'avoit  confé- 
quemment  aucun  mérite  à  me  le  procurer. 
Nous  reliâmes  neuf  mois  à  Paris  ,  où  nous 
menions  une  vie  honnête  ;  nous  nous  réjouif- 
fions  cenfément  :  au  bout  des  neuf  mois  il 
m'annonça  que   fes  affaires   i'apellcient  à 
Londres.  Je  témoignai  du  plaifir  à  l'y  fui- 
vre ,  rien  ne  m'attachoit  à  Paris ,  mon  enfant 
étoit  mort  au  bout  de  huit  jours  ,  on  avoit 
pour  moi  tous  les  égards  poflîbles  ,  je  me 
fis  un  plaifir  de  voir  l'Angleterre  ;  il  fe  mon- 
tra fenfible  à  rempreffement  avec  lequel  je 
me  déterminai  à  quitter  la  France  pour  le 
fuivre  ,  ce  qu'il  craignoit  de  me  propofer. 
Nous  difpofâmes  tout  pour  notre  départ  , 
nous  prîmes  congéde  nos  connoifîances,  & 
nous  nous  rendîmes  à  Calais  ,  où  nous  nou9 
embarquâmes.  Ayant  cependantauparavant 
raifonné  avec  moi  fur  l'inftabilité  des  chofcs 
&  les  dangers  auxquels  les  plus  honnêtes 

gens 
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gens  étoienc  quelquefois  expofés  dans  fa 
Patrie  ,  il  me  remit  entre  les  mains  un 
porte-feuille  qu'il  me  dit  m'apartenir  11  ja- 
mais quelque  événement  imprévu  venoit  à 
le  féparer  de  moi.  Quelque  vague  que  fût 
ce  difcours  ,  (a  précaution  ne  laiffa  pas  de 
me  fraper.  Nous  arrivâmes  à  Londres  fans 
accident ,  nous  y  pafîames  trois  ans  dans 
une  union  parfaite.  Il  s'éleva  quelques  trou- 
bles ,  plufieurs  particuliers  furent  inquiétés  9 
on  fit  même  le  procès  à  quelques-uns  , 
d'autres  prirent-  la   fuite.  Jamais   Milord 
Dempton  ne  m'entretint  de  rien  qui  fût 
relatif  à  ces  événemens  ,  jamais  même  il 
ne  fatisfit  mes  quefHons  fur  cet  efpric  de 
parti  qui  fomentoit  des  divifions  :  foit  qu'il 
le  méfiât  de  ma  difcrétion  y  foit  qu'il  crai- 

fnît  de  m'enveloper  dans  quelque  mal- 
eur  ,  il  obferva  devant  moi  un  filence  éxa£fc 
fur  cette  matière  ,  s'enfermant  des  quatre 
heures  entières  avec  différens  particuliers, 
que  je  remarquai  Couvent  prendre  leurs  pré- 
cautions pour  n'être  point  reconnus  dans  la 
maifon.  Il  difparut  enfin  un  jour  fans  que 
depuis  j'en  aye  entendu  parler  ;  je  reftâi  fnc 
mois  à  Londres  ,où  je  fis  toutes  les  perqui- 
fîtions  imaginables  ,  je  ne  pus  rien  aprendre' 
de  lui  :  j'ouvris  mon  porte- feuille  qu'il  m'a- 
voit  demandé  huit  jours  auparavant ,  6c  qu'il 
m'avoit  rendu  cacheté  ;  j'y  trouvai  de  quoi 
me  faire  un  fort  paffable.  Je  revins  en  Frang- 
ée ,  où  j'apris  la  mort  de  mon  père  &  de  ma 
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mère  ,  je  retournai  chez  moi  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  ;  voyant  que  les  chofes 
traîneroient  ,  je  laiffai  ma  procuration  à 
quelqu'un  de  confiance  ,  qui  me  fait  tou- 
cher quelques  revenus  ,  qui ,  joints  à  ceux 
que  je  me  fuis  fait  des  préfens  du  pauvre 
Milord  ,  me  font  pafler  une  vie  gracieufe, 
-Quelques  autres  circonstances  peu  intéref- 
fantes  m'ont  conduite  en  Provence ,  où  la 
beauté  du  climat  m'a  fixée.  Elle  n'eut  pas 
plutôt  fait  fon  récit ,  qu'elle  me  fomma  de 
facisfaire  à  mon  tour  fa  curiofité  fur  ce  qui 
me  regardoit  ,  il  étoit  jufte  que  j'eufle  la 
même  complaifance.  Je  lui  fis  le  détail  de 
mes  aventures  ,  fans  oublier  celle  de  Bel- 
legrade  ,  qui  me  tenoit  toujours  au  cœur  ; 
je  fuprimai  quelques  particularités  fur  le 
compte  de  Vépry  ,  dont  elle  me  fit  l'éloge 
comme  d'un  Cavalieraccompli.  Après  nous 
être  beaucoup  entretenues  du  pafle  ,  elle 
me  parla  de  fa  fituation  prefente  ,  &  me 
confia  fous  le  fceau  du  fecret  ,  qu'elle  étoic 
à  la  veille  de  prendre  un  parti  :  ne  doutant 
pas  qu'elle  n'eût  réfléchi  à  une  affaire  aufft 
ferieufe,  5c  qu'elle  n'y  rencontrât  des  avan- 
tages équivalens  à  la  perte  de  fa  liberté  ,  je 
l'en  félicitai  :  elle  ajouta  que  c'étoit  moins 
une  affaire  de  cœur  que  de  convenance  , 
que  d'ailleurs  c'étoit  un  jeune  homme  qui 
réuniffbit  beaucoup  de  bonnes  qualités,  qui 
avoit  un  état  ,  qui  avoir  fervi  ,  qui  étoit 
foien  dans  fes  affaires ,  qu'il  venoir  fouverv^ 
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lui  Faire  la  cour  ,  &  que  je  ferois  charmée 
de  le  connoître  ;  je  ne  doucai  pas  dès  -  lors 
que  fon  goûc  ne  réglât  le  mien.  Nous  plai- 
fantâmes  beaucoup  fur  l'erreur  dans  laquelle 
il  feroic  effentiel  de  l'entretenir  ,  n'étant 
pas  à  fupofer  qu'il  fût  aufli  facile  que  Mi- 
lord  Dempton.  J'envoyai  chercher  Vépry 
auquel  elle  fit mille  careflfes  ,  nous  dînâ- 
mes ,  &  vinmes  pafler  la  journée  chez 
Madame  Renaudé  ,  où  nous  nous  donnâ- 
mes encore  réciproquement  des  preuves  du 
plaiiir  que  nous  avions  de  nous  revoir.  Pou- 
vois-je  ,  hélas  !  m'imaginer  que  cette  ren- 
contre m'expoferoit  à  tant  de  chagrins  ? 

Le  lendemain  j'envoyai  Vépry  chez  1» 
Beauval  ,  vers  les  onze  heures  du  matin  , 
pour  l'engager  à  venir  paflfer  l'après-  midi 
chez  moi  :  ce  fut  là  que  commença  uq 
enchaînement  de  circonstances  qui  me  me- 
nèrent de  la  dernière  furprife  à  la  plus  vive 
douleur.  Une  demi-heure  après  que  Vépry 
fur  forci  ,  je  le  vis  rentrer  avec  coure  l'é« 
motion  d'un  homme  à  qui  il  vient  d'arriver 
quelque  chofe  de  tort  extraordinaire  ;  je 
viens  de  le  rencontrer  ,  me  dit-  il ,  c'eft  lui  ; 
&  qui  ,  lui  répartis-je  ?  Mon  frère  ,  me 
répondic-il ,  vient  de  partir  pour  Aix  touc 
prefentemenc ,  je  lui  ai  parlé  comme  il  def- 
cendoic  de  chez  elle.  Ne  comprenant  pas- 
encore  ce  qu'il  vouloir  dire  ,  je  le  fis  ex- 
pliquer  plus  clairement ,  il  m'aprit  enfin 
que  le  prétendu  de  Mademoiselle  Beauval  , 
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M.  Andricourt ,  n'écoic  autre  que  fon  frère 9 
qifil  venoit  de  le  reconnoître  &  l'entretenir 
à  la  porte  de  la  rue  ,  qu'il  ignoroic  pour* 
quoi  il  lui  avoit  recommandé  de  n'en  rien 
dire  en  haut  ;  que  ce  ne  pouvoit  être  fans 
doute  que  pour  quelque  bon  fujet  !  Vépry 
me  réitéra  les  inftances  pour  n'en  poinc 
parler  à  Mademoifelle  Beauval  :  j'y  con- 
tenus par  complaifance ,  n'augurant  cepen- 
dant rien  de  bon  de  ce  myltére  ,  &  trou- 
vant dès-lors  y  dans  l'éloge  qu'elle  m'en 
avoic  fait ,  bien  des  chofes  qui  ne  fe  rapor- 
toient  pas  à  ce  que  m'en  avoic  conté  Vépry 
à  Bordeaux   ;   impatiente  de  le  voir  ,  je 
m'informai  de  la  Beauval  quel  jour  il  avoir 
marqué  pour  fon  retour  ;  elle  me  dit  qu'elle 
l'ignoroit  r  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  tarder* 
Je  me  rendis  exactement  chez  elle  les  jours 
fuivans  f  efpéranc  toujours  le  voir  arriver  : 
inquiète  fans  trop  favoir  pourquoi  ,  rien 
ne  pouvoit  m'amufer  :  le  quatrième  jour 
on  me  força  de  faire  un   Quadrille  ,  j'y 
consentis  pour  me  diflîper  :  on  tira  les  pla- 
ces ,  je  me  trouvai  fituée  de  façon  à  tourner 
le  dos  à  la  porte*  A  peine  Vépry  venoit-il 
de  fortir  pour  quelque  affaire ,  que  nous 
entendîmes  le  bruit  d'une  voiture ,  on  fe  mie 
à  la  fenêtre  ,  on  annonça  que  c'étoit  M» 
Andricourt ,  je  refpirai  enfin  ;  la  Beauval  , 
d'un  air  fatisfait   ,  alla  au  -  devant    ,   le 
prit  par  la  main  ,  l'amena  ,  me  le  pre- 
fenta  comme  un  «mi  commun.  Je  quittai 
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les  canes  ,  je  me  levai  ,  me  retournai  & 
tombai  évanouie  dans  mon  fauteuil  à  la 
vue  de  Bellegrade  ;  c'étoit  lui-même  qui 
fe  faifoit  apeller  Andricourt ,  qui  fe  trou- 
voit  frère  de  Vépry ,  &  qu'elle  m'avoit  die 
être  fur  le  point  d'époufer.  L'état  dans  le- 
quel me  réduifit  fa  prefence  ,  m'empêcha 
de  m'apercevoir  de  l'effet  que  lui  produite 
la  mienne. 

Fin  de  la  féconde  Partie» 
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TROISIÈME    PARTIE. 

BPH5Q1  Evenue  de  mon  évanouiflement, 
"j|  je  me  trouvai  fur  un  lit  entourée  de 
ISëfessla  Renaudé  ,  de  la  Beauval  &  de 
M.  Morand.  Les  excufes  de  celui-ci  me 
firent  entrevoir  l'erreur  dans  laquelle  on 
étoit  fur  la  révolution  qui  m'étoit  arrivée. 
Au  premier  mouvement  que  j'avois  fait 
avec  précipitation  ,  pour  me  retourner  à 
l'arrivée  de  M.  Andricourt,  ma  robe  em- 
barraffée  fous  la  chaife  de  M.  Morand  , 
n'avoir  pas  moins  contribuée  me  faire  re- 
tomber dans  mon  fauteuil  ,  que  le  faifif- 
fement  que  m'avok  caufé  la  vue  du  mal- 
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heureux  Bellegrade  :  celui-ci  ne  jugea  pas 
à  propos  d'attendre  le  retour  de  mes  ef- 
prits  ;  il  fe  contenta  de  témoigner  à  ce 
qu'en  me  raporta  ,  combien  il  étoit  au  dé- 
feipoir  d'être  la  caufe  innocente  de  mon 
accident,  &  fe  retira  prudemment  dans 
l'incertitude  du  dénouement  de  cette  fcène. 
Il  ne  reparut  chez  la  Beauval  que  le  fur- 
lendemain  ,  qu'elle  l'envoya  chercher  :  era- 
preffement  auquel  il  jugea  que  je  ne  Pavois 
point  démafqué  ;  il  comptoit  toujours  fur 
rimpoffibilité  où  j'étais  de  le  faire  fans  me 
compromettre  :  je  m'y  ferois  cependant  dé- 
terminée ,  fi  ,  dès  le  premier  inflanc  ■  de 
réflexion  ,  je  n'aveis  trouvé  un  moyen  plus 
fur  de  me  venger.  Pour  un  homme  délié 
il  n'ufa  guère  de  précaution.  On  s'étonne 
fans  doute  qu'après  les  confidences  récipro- 
ques que  nous  nous  étions  faites,  la  Beau- 
val  6c  moi ,  j'aie  différé  un  inflanc  de  la 
tirer  d'erreur,  &  de  lui  aprendre  la  fcélé- 
rateffe  de  celui  dont  elle  m'avoit  tant  vanté 
le  mérite  ;  rien  de  pins  (impie  ,  dira-t'on  , 
d'un  mot  je  perdois  Bellegrade,  &  je  fer- 
vois  mon  amie  ;  j'en  conviens  ;  mais  je 
voulois  porter  des  coups  plus  furs.  Les 
femmes  font  quelquefois  entêtées,  la  Beau- 
val  n'auroit  peut-être  pas  voulu  fe  laiffer 
perfuader  :  dailleurs  ,  Bellegrade  avoic 
i'ame  aflez  noire  pour  me  faire,  par  quel- 
que nouveau  traie  ,  repentir  de  la  juflice 
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que  je  lui  aurois  rendue  en  l'annonçant  pour 
un  coquin,  il  s'enferoit  néceflairement  fuivi 
un  éclat,  du  moins  je  le  craignois  ,  la  di- 
vifion  entre  les  deux  frères  auroit  pu  avoir 
des  fuites  ;  le  parti  que  je  pris  me  parut  plus 
fur  pour  moi  ,  ôc  plus  fâcheux  pour  mon 
traître  ;  je  n'accordai  rien  au  premier  mou- 
vement ,  mais  je  raifonnai  ma  vengeance. 
Je  me  fis  ramener  chez  moi ,  où  fans  per- 
dre de  tems  je  mis  la  main  à  l'œuvre. 

On  fe  fouvient  bien  fans  doute,  que  dans 
le  détail  que  Vepry  m'avoit  fait  à  Bordeaux 
de  la  colère  de  ion  Père  contre  fon  fils, 
dont  il  craignoit  quelque  fuite  fâcheufe, 
il  m'avoit  apris  qu'il  cherchoic  à  s'en  aflfu- 
rer;  que  malgré  toutes  fes  mefures ,  il  n'a- 
voit  encore  pu  parvenir  à  le  faire  arrêter. 
Rien  ne  me  parut  plus  facile  que  de  lui 
en  procurer  les  moyens.  J'écrivis  une  Lettre 
anonyme  au    Père  ,  dans   laquelle  je  lui 
marquai  que  les  baffe  fles  de  fon  fils  le  dés- 
honoroient  ;  que  s'il  tardoit  à  profiter  de 
l'avis ,  il  ne  feroit  peut-être  plus  à   tems 
de  prévenir  la  Juftice  ,  qui  ne  pourroit  toc 
ou  tard  manquera  mettre  ordre  à  fon  bri- 
gandage ;  qu'il  étoit  actuellement  à  Mar- 
feille  fur  le  point  d'abufer  de  la  confiance 
de  fort  honnêtes  gens ,  fous  le  nom  d'Andri- 
court ,  qu'il  avoit  depuis  peu  fubftitué  k 
celui  du  Chevalier   de  Bellegrade  ;    qu'il 
n'étoit  pas  poiïible  qu^un  homme  fans  re- 
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venus  ni  talens  fie  une  certaine  dépenfe  ,' 
à  moins  d'avoir  recours  à  d'indignes  reflbur- 
ces.  Je  marquai  exactement  dans  ma  Lettre 
fa  demeure  ,  &  donnai  tous  les  renfeigne- 
mens  propres  à  le  bien  défigner  au  premier 
ordre  qu'il  y  auroit  de  l'arrêter  ;  ce  qui  ne 
fut  différé  qu'autant  de  tems  qu'il  en  fallut 
pour  le  retour  du  Courier  ,  car  le  Père 
ayant  fait  fes  diligences  ,  les  ordres  furent 
envoyés  au  Commandant,  qui  le  fît  arrêter 
auflî-tôt  ,  &  conduire  au  Château  ,  dit 
Petit-Fort ,  fitué  en  mer,  à  une  lieue  de 
Marfeille. 

Rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  à  pro- 
pos pour  favorifer  mon  deflein&  empêcher 
tout  éclairciflement,  que  les  circonflances 
dans lefquelles  nous  nous  trouvions  les  deux 
frères  &  moi.  Pour  me  difpenfer  de  rétour- 
ner chez  la  Beauval ,  on  j'aurois  pu  me  re- 
trouver vis- à-vis  d' Andricourt ,  je  prétextai 
quelqu'indifpofnion;  Andricourt  de  ton  côté 
évita  foigneufement  fon  frère  ,  auquel  il 
avoit  d'abord  été  obligé  de  donner  quel- 
ques excules  pour  fe  difculper  de  venir  au 
logis.  Vépry  à  fon  tour  ayant  remarqué  à 
ma  froideur  pour  Andricourt ,  que  je  ne 
me  fouciois  pas  de  le  voir,  ne  le  prefia 
plus  de  venir,  &  ceflant  fes  inftances,  lui 
fît  penfer  que  j'avois  laiiTé  tranfpirer  quel- 
que chofe  ,  de  forte  qu'il  détermina  la 
Beauval  à  retourner  à  Aix  :  celle-ci  ne 
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m'eut  pas  plutôt  apris  le  deftein  où  elle 
écoit  de  quitter  Marfeilie,  que  je  compris 
la  politique  de  Ion  Prétendu  ,  qui  ne  cher- 
chou  qu'a  nous  éloigner  les  uns  des  au- 
tres. 

Tout  s'étoit  jufques-là  pafle  au  gré  de 
mes  dehrs  :  Bellegiaae  arrêt.  ,  ion  mariage 
rompu,  ne  ûevois-je  pas  être  contente? 
failloit-il  joindre  encore  à  ce  plaihr  celui 
de  lui  faire  fentir  que  je  lui  avois  joué  ce 
tour  ?  oui  ,  fans  douce  :  la  vengeance  ne 
voulut  jamais  chez  nous  rien  perdre  de  tes 
droits.  L'emprifonnementd'Andricourt  fie 
le  bruit  ordinaire  à  ces  fortes  de  cacaitro- 
phes:  on  raifonna  beaucoup,  on  politiqua  , 
chacun  s'imagina  favoir  le  vrai  de  la  chofe, 
la  Beauval  s'effraya  ,  Vépry  me  témoigna 
fes inquiétudes;  l'opulente  aparence  de  ion 
frère  lui  donna  à  penfer  ;  il  s'en  ouvrit  à 
moi ,  &  ce  fut  alors  que  le  plaifir  de  com- 
pléter ma  vengeance  fe  déguifa  fous  celui 
de  rafTurer  mon  Amant  ;  je  le  fis  reffbu- 
venir  qu'il  m'avoic  die  que  fon  Père  cher- 
choit  depuis  iong^tems  à  le  faire  arrêter, 
j'affurai  en  perfonne  bien  intimité  ,  que  ce 
n'étoic  qu'à  l'inftigation  du  Père  qu'il  avoit 
été  arrêté  ;  j'ajoutai  que  j'écois  fûre  de 
mon  fait.  Je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  rapor- 
tâc  le  tout  à  fon  frère,  &  que  celui-ci  ne 
devinât  Le  rené  ,  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver.  La  première  chofe  qu'A  ndricourc 
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lui  demanda  ,  fut  un  éclairciflTement  pré- 
cis fur  ce  qu'il  m'avoit  concé  fur  la  mau- 
vaifehumeur  de  (on  Père  contre  lui.  Vepry 
ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  le  détail  de  ce 
qu'il  m'avoit  apris  ,  que  ne  doutant  plus 
que  le  coup  ne  partît  de  moi  ,  il  fulmina, 
menaça  ,  me  peignit  à  fon  frère  des  plus 
noires  couleurs:  dans  fontranfportil  écrivit 
à  la  Beauval  pour  la  prévenir  en  fa  faveur , 
€<  l'engager  à  rompre  tout  commerce  avec 
moi  ;  Vepry  fe  chargea  de  lui  remettre  la 
Lettre  ,  &  lui  aprir  en  même-tems  qu'if 
étoit  frère  d'Andricourt  ;  ce  fut  là  l'origine 
d'une  paflîon  qui  m'a  par  la  fuite  coûté 
bien  des  larmes.  La  Beauval ,  fans  exami- 
ner quelles  pouvoient  être  les  raifons  qui 
m'avoient  forcé  au  filence  avec  elle  (ur 
le  compte  d'Andricourt ,  fans  même  entrer 
dans  aucun  éclaircifTement,  s'imagina  que 
j'avois  voulu  la  défobliger  ,  &  piquée  que 
j'euffe  fans  fon  aveu  difpofé  d'un  homme 
fur  lequel  elle  avoit  des  prétentions  ,  elle 
déclama  contre  mon  procédé,  qu'elle  fou- 
tint  être  odieux  ;  ce  n'étoit  pas  qu'elle  eût 
du  goût  pour  Andricourt ,  il  y  parut  bien 
par  la  fuite  ,  mais  ma  démarche  avoit  bleffe 
fa  vanité:  peut-être  fut-elle  ravie  de  trou- 
ver ce  prétexte  pourautorifer  d'autres  vues 
qu'elle  ne  tarda  pas  à  remplir.  Elle  témoi- 
gna à  Vepry  prendre  le  plus  vif  intérêt  au 
malheur  de  fon  frère  ,  l'engaga  à  lui  ea 
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venir  donner  des  nouvelles  le  plus  fouvent 
qu'il  pourroic ,  lui  fie  entendre  que  l'état 
où  elle  fe  trouvoit  avok  befoin  de  confoia- 
tion.  La  Beauval  avoir  des  les  premiers  jours 
remarqué  Vcpry,  6c  l'avoit  trouvé  à  fon 
goût  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  qu'en 
tâchant  de  fe  l'aproprier  ,  elle  lacisfaiioic 
les  deux  pafïîons  dominantes  dans  notre 
fexe ,  l'amour  6c  la  vengeance. 

Pendant  les  huit  premiers  jours  de  trou- 
ble 6c  de  confufionqu'avoit  excité  la  déten- 
tion d'Andricourt  ,  je  n'avois  vu  rentrer 
fon  frère  qu'avec  une  mauvaife  humeur 
affectée  ,  donc  je  n'avois  pu  m'empêcher  de 
ir'.  marquer  à  la  fin  mon  reffentiment  avec 
quelqu'aigreur,  ce  qu'il  m'avoit  paru  aflTez 
mal  recevoir  :  il  lui  échapa  même  quelques 
paroles  dures  pour  la  première  fois  depuis 
que  nous  étions  enfemble  :  cet  écart  de  fa 
part  ,  joint  à  une  abfence  continuelle  , 
ir  'intrigua  ;  je  m'imaginai  cependant  n'en 
devoir  aceufer  que  le  trop  de  naturel  pour 
fon  frère,  auquel  je  ne  connoifTois  que  plus 
d'art  qu'il  n'en  faut  pour  tourner  l'efpric.  Je 
ne  doutai  point  que  fondeffein  ne  fût  de  me 
l'enlever  :  mais  je  ne  m'en  mis  pas  beau- 
coup en  peine ,  bien  perfuadée  de  le  rani- 
mer au  premier  coup  d'œil.  J'allai  comme 
à  l'ordinaire  chez  la  Renaudé,  où  la  Beau- 
va!  ne  paroifïbit  plus.  M.  Morand  me  die 
un  jour  en  entrant  qu'il  venoit  de  ia  ren- 
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contrer  avec  Vépry  ;  on  badina  fur  l'infi- 
délité des  Amans,  fur  leurs  tracafferies  : 
je  ne  fis  pour  lors  aucune  attention  ;   je 
plaifantai  comme  les  autres.  Je  ne  fus  ce- 
pendant pas  plutôt  chez  moi ,  que  je  ré- 
fléchis à  ce  que  j'avois  oui  dire   dans  la 
journée.  Vépry  ne  rentra  que  fort  tard ,  je 
trouvai  que  c'étoit  bouder  un  peu  long- 
rems,  je  lui  fis  fentir  qu'il  étoit  fort  mal 
confeillé,  &  que  fori  train  de  vie  commen- 
çait à  me  lafter.  Le  petit  air  avantageux 
dont  il  reçut  mon  compliment ,  me  fit  foup- 
cjonner  certaines  chofes  dont  je  ne  tardai 
pas  à  m'éclaircir.    Je  pris  ie  lendemain  de 
jufles  mefures  pour  éclairer  fa  conduite  , 
je  fus  le  foir  qu'il  avoit  patte   la  journée 
chez  la  Beauval ,  &  j'apris  que  depuis  l'em- 
prifonnement  de  fon  frère ,  il  ne  l'avoit  pas 
quittée  d'un  infiant.   Tant  d'aflïduité  me 
devint   fufpe&e  ,  je  me  rapellai   nombre 
de  circonftances  qni  m'ouvrirent  les  yeux 
fur  mon  malheur.  M.  Morand  &  Madame 
Renaudé  m'en  découvrirent  bien-tôt  plus 
que  je  n'en  aurois  voulu  fçavoir.  Je  ne  dou- 
tai plus  enfin  de  l'infidélité  de  Vépry.  Quels 
effets  ne  produit  point  en  nous  la  jaloufie  ! 
la  grande  tranquillité  dans    laquelle  nous 
avions  vécu  depuis  Bordeaux,  avoit  émouffé 
le  plaifir  de  nous  aimer  :  point  de  gêne  , 
point  de  myftére,  notre  paffion  avoit  pafle 
de  la  trop  grande  fécurité  à  la  langueur  , 
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&  notre  commerce  ne  reffembloit  plus  qu'à 
une  union  légitime,  affadie  par  le  trop  de 
facilité.  D'Amans  vifs  &  paffionnés  ,  nous 
étions  devenus  paifibles  époux.  PoflfeflTeurs 
d'un  bien  ,  on  en  ignore  toujours  le  prix  : 
mon  Amant  à  Marfeille  ne  me  paroifïbit 
plus  le  même  qu'à  Bordeaux.  Mais  que 
ne  devins-je  point  quand  la  jalouiie  m'eut 
reprefenté  le  malheur  de  le  perdre,  &  de 
le  perdre  infidèle!  Je  ne  pus  fans  frémir  le 
fçavoir  dans  les  bras  de  la  Beauval ,  je  de- 
vins furieufe  :  l'idée  de  me  voir  trahie  fe 
joignant  au  fouvenir  de  ce  que  j'avais  fait 
pour  lui  m'arracha  des  larmes.  Indécifefur 
lepartiquej'avoisà  prendre,  je  formai  vingt 
réfolutions  fans  pouvoir  m'arrêter  à  aucune. 
Outre  que  la  Beauval  étoit  aimable  &  infi- 
nuante  ,  elle  avoit  encore  pour  elle  la  nou- 
veauté ,  ainfi  il  étoit  inutile  d'efpérer  de 
le  ramener;  quel  étrange  caprice  eft  le  nôtre! 
moins  je  vis  d'aparence  à  faire  rentrer  mon 
infidèle  en  lui-même  ,  plus  je  reffentis 
mon  amour  s'augmenter  pour  lui.  Sa  jeu» 
neffe  ,  fa  fimplicité ,  ks  grâces  ,  tout  vint 
me  parler  en  fa  faveur.  Trop  prompte  à 
l'excdfer  ,  je  n'imputai  fa  perfidie  qu'à  la 
Beauval  ,  dont  je  connoiffois  l'emporte- 
ment quand  il  s'agiflbit  de  fatisfaire  fa  paf- 
fion. 

L'abattement  dans  lequel  me  jettérent 
cesfâcheufes  réflexions,  fut  fuivi  d'un  accès 
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de  fièvre  afTez  violent ,  dans  lequel  j'éprou- 
vai toute  la  dureté  de  Vepry  :  il  ne  fe  con- 
traignit pas  un  moment ,  6c  éxadt  à  fe  ren- 
dre à  fa  nouvelle  conquête,  il  m'abandonna 
à  moi-même  ,  fans  avoir  la  complaifance 
de  feindre  la  moindre  inquiétude:  j'en  de- 
vins inconfolable  ;  &  comme  je  me  prépa- 
rois à  lui  en  témoigner  ma  fenfibilité ,  on 
me  remit  de  fa  part  la  Lettre  fuivante. 

»  Il  feroic  inutile,  Madame  ,  de  tarder 
35  plus  long-tems  à  éclaircir  les  doutes  que 
33  vous  avez  formés  à  mon  fujer.  Vous  con- 
&  cevez  bien  qu'après  votre  procédé  envers 
33  mon  frère ,  il  ne  me  convient  pas  de 
»  demeurer  plus  long-tems  avec  vous;  les 
35  loix  de  la  bienféance  &  de  la  nature 
35  l'emportent  fur  de  frivoles  engagement , 
35  quevousn'attendiezpeut-être  vous-même 
j5  que  Poccafion  de  rompre  ;  le  parti  que 
35  je  prends  efl  moins  un  effet  de  légèreté 
55  que  de  ma  prudence.  Mais  dois- je  m'ex- 
35  cufer  de  vous  avoir  évité  l'embarras  de 
35  me  prévenir  ?  Pour  ne  point  nous  expo- 
35  fer  à  des  reproches  inutiles  ,  je  vous  épar- 
33  gnerai  déformais  la  prefence  de  celui  qui 
35  fe  dit ,  &c. 

Cette  Lettre ,  que  je  reçus  à  neuf  heures 
du  foir ,  fut  pour  moi  un  coup  de  foudre  : 
je  n'avois  pu  me  perfuader  qu'il  n'y  eût  plus 
de  retour  ;  tout  infidèle  que  je  le  croyois  , 
j'avois  encore  quelque  confolationàle  voir  ; 
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niais  que  devins-je  à  la  lecture  de  ce  billet , 
qui  m'annonçoit  que  j'en  allois  être  tout~ 
à- fait  féparée?  Ne  doutant  point  qu'il  ne 
fût  chez  ma  rivale  ,  j'y  envoyai  le  lende- 
main ;  mais  on  me  fit  dire  qu'elle  étoic 
partie  la  veille  à  cinq  heures  du  foir  avec 
Vepry  ,  comment  pus- je  furvivre  à  cette 
nouvelle  !  la  révolution  qu'elle  me  fit  au 
contraire ,  me  caufa  une  fueur  violente  qui 
emporta  ma  fièvre  ,  les  larmes  que  je  ré- 
pandis en  abondance  me  foulagérent  ;  mais 
je  tombai  bien-tôt  dans  un  épuifement  <5c 
une  langueur  qui  firent  craindre  quelque 
chofe  de  plus  férieux.  Madame  Renaudé 
vint  me  voir  l'après-midi ,  je  lui  apris  l'o- 
dieufe  nouvelle  qui  me  defefpéroit  ,  je  ne 
l.ii  cachai  rien  de  la  manière  indigne  donc 
Vepry  en  avbit  agi  avec  moi.  La  douleur 
que  je  lui  témoignai  l'étonna  ,  elle  ajouta 
qu'elle  m'avoit  foupçonné  n'être  point  pi- 
quée d'une  intrigue  que  pcrfonnen'igrnoroit; 
que  la  manière  aifée  6c  l'air  tranquille  dont 
j'avois  entendu  certains  propos  à  cefujet, 
leur  avoir  fait  croire  que  je  ne  demandois 
pas  mieux  que  de  trouver  l'occafion  d'une 
rupture;qu'ilss'étoient  depuis  quelque- tems 
aperçus  d'un  goût  décidé  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre ,  qu'ils  avoient  apris  le  matin 
même  le  détail  de  cette  intrigue  ,  tel  que 
je  l'ai  raporté  plus  haut  ,par  le  moyen  du 
Domeftique  de  la  Beauval  ,  auquel   elle 
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avoit  donné  congé.  Tout  ce  que  Madame 
Renaude  me  die  ,  me  parue  un  fonge  ,  & 
quoiqu'elle  n'ajoutât  rien  qui  ne  fût  capable 
de  calmer  le  défefpoir  le  plus  vif ,  je  ne  pus 
prendre  le  deffus.  Uniquement  occupée  de 
madbuleur,  jenepouvois  digérer  1  affreufe- 
idée  d'être  aufli  cruellement  trahie. 

Ce  fut  alors  que  je  connus,  mais  trop  tard, 
l'imprudence  qu'il  y  avoit  eu  à  faire  fen- 
tir  à  Andncourt  que  je  m'éuois  vengée  , 
car  enfin  c'eft  fur  ce  malheureux  éclaircif- 
fement  que  chacun  le  crut  en  droit  de  tra- 
vaiiler  à  ma  perte.  Trois  jours  après  être 
un  peu  remife  de  mon  indifpoiition  ,  j'allai 
à  Aix  pour  eflayer  de  revoir  mon  infidèle  , 
que  je  ne  doutai  point  être  fort  tranquille 
avec  la  Beauval.  J'apris  en  arrivant  qu'ils 
étoient  depuis  deux  jours  à  la  campagne  ,  <5c 
qu'ils  en  revenoient  le  foir  même.  Ne  voulant 
pointhazarder  une  lettre  qui  auroit  pu  nepas 
être  exactement  rendue  à  Ton  adreflTe,  je  m'a- 
dreflfai  à  un  drôle  qui  faifoit  ordinairement 
les  commiflions  de  l'Auberge  où  j'étois  def- 
cendu ,  je  le  chargeai  d'obferver  foigneu- 
fement  aux  environs  du  logis  de  la  Beau- 
val  ,  un  jeune  homme  que  je  lui  dépeignis 
être  tel  que  Vépry  ,  de  le  fuivre  dès  qu'il 
l'en  verroit  fortir  ,  &  de  l'engager  à  fe  ren- 
dre à  l'Auberge  où  on  l'attendoit.  Ii  vint  le 
foir  me  direqu'il  avoit  vu  fortir  lejeune  hom- 
me :  mais  qu'il  n'avoit  pu  lui  parler ,  parce 
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qu'il  donnoit  le  bras  à  Mademoifelle  Beau- 
val  ,  avec  laquelle  il  étoic   rentré  :  je   lui 
ordonnai  de  revenir  le  jour  fuivant ,  6c  lui 
donnai  unécupour  l'engager  à  être  exact  : 
je  n'avois  garde  de  foupçonnerle  cruel  em- 
barras dans  lequel  je  me  plongeois  moi-«mê- 
me.  Vers  le  dix  heures  du  foir  j'entendis  en 
basquelqu'émeute,  je  fis  monter  une  Ser- 
vante ,  qui  m'aprit  qu'on  avoit  voulu  aiTafïi- 
ner  un  homme  dans  le  quartier  :  cette  nou» 
velle  ,  qui  par  elle-même  n'avoit  nend'in- 
téreflfanc  pour  moi ,  m'effraya  cependant  ; 
je  me  couchai  avec  toute  l'impatience  pof- 
fible  d'Atre  au  moment  de  pouvoir  joindre 
Vépry,  avant  le  lendemain  matin  je  deman- 
dai qu'on  me  fît  monter  mon  commifïîon- 
naire  ,  on  me  dir  qu'il  écoic  en  prifon,  & 
qu'il  avoicécé  arrêté  la  nuit  par  la  patrouil- 
le. Fâchéede  ce  contre- tems ,  je  pris  le  par- 
ci  d'attendre  jufqu'au  foir  ,  mais  ne  pou- 
vant vers  les  deux  heures  réfifter  à  mon 
impatience  ,   je  defcendis  en  bas  ,   où  je 
donnois  déjà  ordre  qu'on  m'en  crouvât  un 
autre ,  lorfque  je  vis  entrer  le  Lieutenant 
de  la  Maréchauflee  ,  fuivi  de  quatre  hom- 
mes, qui ,  m'ayanr  demandé  mon  nom ,  me 
fignifia  que  j'euffe  à  le  fuivre.Quel  moment! 
plus  faifie  qu'effrayée  je  tombai  de  mon 
haut;  la  première  réflexion  cependant  me 
rafïura;  tout  bien  examiné,  jemeperfuadai 
que  c'étoit  quelque  méprife  ,  on  me  fie 
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enrrer  dans  une  Chaife  à  porteurs  qui  m'ac- 
tendoic  à  la  porte ,  &  Ton  me  conduifiç 
en  prifon. 

Quelque  peu  de  fujet  que  j'euffe  de  m'al- 
krmer  ,  j'y  paflfai  le  relie  de  la  journée 
dans  un  état  pitoyable.  J'apris  enfin  le  len- 
demain le  fujet  de  ma  détention  ;  il  n'étoic 
queftion  de  rien  moins  que  d'avoir  attiré 
du  monde  pour  faire  un  mauvais  parti  à 
Vepry ,  car  c'étoic  lui  qui  avoit  été  fore 
maltraité  la  veille, &  effectivement le  Dia- 
ble 6c  fes  Lieutenans  n'auroient  pu  machiner 
rien  de  plus  propreà  me  faire  inquiéter ,  que 
les  fâcheufes  conjonctures  dans  lefquelles  je 
me  trouvois  alors.  Le  nommé  Simon,  donc 
je  m'étois  fervi  pour  épier  Vepry  ,  avoit  un 
frère  qui  étoit  Soldat  de  Galère;  il  étoic  ar- 
rivé le  même  jour  de  Marfeille  avec  deux 
mauvais  garnemens  comme  lui  :  mon  écu 
avoit  fervi  à  les  faire  enivrer  ,  &  au  fortir 
de  la  Taverne  on  avoit  rencontré  Vepry  f 
fur  lequel  on  étoit  d'abord  tombé  fans  trop 
fçavoir  pourquoi.  La  patrouille  étant  arrivée 
au  bruit  de  cette  expédition  ,  on  avoic  ar- 
rêté les  deux  frères  ;  &  ce  qui  aggravoit  le 
cas ,  les  autres  s'étoient  fauves  avec  le  cha- 
peau &  l'épée  du  blefle.  L'état  dans  lequel 
on  l'avoit  raporté  chez  la  Beauval ,  lui  fie 
naître  des  foupçons  qu'elle  tourna  bien- toc 
en  certitude  :  fon  Domeftique  l'ayant  af- 
furée  avoir  vu  toute  la  journée  roder  autour 
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de  la  maifon  un  garçon  dont  on  fe  fervoic 
pour  faire  les  commiflions  à  la  Croix  de  Mal- 
te, qui  étoit  Penfeigne  de  mon  Auberge  , 
elle  jy  envoya  faire  quelques  perquifuions 
qui  ne  la  laifTérent  plus  douter  de  rien  :  fans 
perdre  de  tems  ,  elle  me  dénonça  en  ju (li- 
ce comme  auteur  de  Pafîaffinat ,  qu'on  avoic 
voulu  exécuter  ,  &  c'étoit  fur  fa  dépofition 
que  j'avoisété  arrêtée.  Trifte  néceffité  que 
d'être  réduite  à  fe  juftifier  de  ce  qui  nous 
fait  au  contraire  répande  dres  larmes!  oui 
j'étois  plus  inquiète  pour  Vépry  que  pour 
moi-même  :  quelles  afFreufes  réflexions  ce- 
pendant n'eus-je  point  à  teire  ,  lorfque  je 
me  confidérai  fans  parens  ,  fans  amis  , 
fans  confolation  ,  livrée  aux  horreurs  d'une 
prifon  ,  innocente  à  la  vérité  ,  mais  expo- 
fée  à  l'effet  de  quelques  malicieufes  apa- 
rencesqui  prononçoient  contre  moi,  &  fur 
lefquelles  le  tems  &  de  longues  informa- 
tions pouvoient  feules  me  juftifier  !  Car  en- 
fin, quoique  dans  la  dépofition  du  nommé 
Simon  ,  il  ne  fût  queftion  que  de  la  com- 
mifïion  que  je  lui  avois  donné ,  d'amener 
le  jeune  homme  que  je  Pavois  chargé  d'é- 
pier, il  ne  s'enfuivoit  pas  pour  cela  que  je 
n'eutfe  pu  à  fon  infçu  attirer  pour  faire  le 
coup  les  deux  autres  qui  avoient  difparu  , 
&  qui  malheureufement  pour  rnoi  ne  fe 
retrouvoient  plus  :  je  fubis  plufieurs  in- 
terrogatoires^ fus  confrontée  avec  les  deux 
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prifonniers:  j'éprouvai  enfin  toutes  les  hor- 
reurs auxquelles  expofe  ordinairement  l'étac 
le  plus  malheureux  de  tous  ,  qui ,  félon  moi, 
eft  celui  des  Criminels.  Que  de  larmes  !  que 
d'affiidtion  !  que  de  douleurs!  d'autant  plus 
difficiles  à  fuporter  ,  que  j'y  avois  moins 
jufqu'aiors  été  exercée  !  quelque  affreufe 
réduction pourune  jeune perionnequi  avoic 
toujours  joui  des  avantages  attachés  à  la  vie 
d'une  jolie  femme  !  Un  malheur  ne  va  ja- 
mais fans  un  autre  ;  deux  jours  après  avoir 
été  arrêtée,  M.  Morand  fe  rendit  prompte- 
mentà  Aix  ,  pour  me  donner  avis  de  quel- 
ques bruits  lourds,  qui  avoient  tranfpiré  fur 
le  compte  du  Banquier  chez  lequel  j'avois 
placé  mon  argent;  il  aprit  mon  avanture 
avec  autant  de  fuprife  que  de  chagrin ,  & 
retourna  à  Marfeille  fans  pouvoir  me  parler: 
il  étoit  encore  tems  de  profiter  de  fon  avis 
û  je  PeuflTe  pu  recevoir  ,  car  la  faillite  n'ar- 
riva que  cinq  jours  après  ;  j'aurois  pu  pren- 
dre des  précautions  pourfauver  mes  deniers 
de  cette  malheureufebanqueroute  quej'apris 
au  fort  de  mes  chagrins ,  &  qui ,  comme  on 
peut  bien  le  croire  ,  ne  contribua  pas  à  les 
adoucir.  Il  y  avoic  près  de  trois  mois  que 
j'étois  en  prifon ,  où  je  menois  une  vie  lan- 
guiffante  ,  quoique  beaucoup  moins  gênée 
que  dans  le  commencement,  lorfqu'on  m'af- 
fura  qu'un  des  deux  coquins  en  queftion 
avoic  été  arrêté  pour  vol  à  Lambès;  cette 
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nouvelle  me  donnna  un  rayon  d'efpérance  ; 
je  commençai  à  me  flatter  de  me  voir  en- 
tièrement juftifiée:  néanmoins  les  longueurs 
qu'il  falloir  eiïuyer  encore  ,  me  firent  faire 
une  tentative  que  j'aurois  hazardéebien  plu- 
tôt ,  fi  j'avois  foupçonné  qu'elle  dût  fi  bien 
réuflir.Le  fils  du  Geôlier  ,  libertin  de  pro- 
feflion ,  que  j'avois  eu  occafion  de  voir  quel- 
quefois ,  m'avoit  femblé  fe  dépouiller  en 
ma  faveur  de  la  férocité  ordinaire  aux  gens 
de  fon  état  :  je  profitai  des  difpofitions  dans 
lefquelles  il  me  parut  ,  je  lui  peignis  l'ennui 
auquel  jefuccomboisdans  la  prifon,  tel  que 
malgré  toute  l'aparence  qu'il  y  avoic  que 
j'en  duffe  bien-tôt  fortir  ,  je  compterois  vo- 
lontiers mille  écus  à  qui  faciliteroit  mon 
évafion  ;  cen'écoit  guère  prudemment  rai- 
fonner  de  chercher  à  m'échaper  au -moment 
que  jevoyois  aprocher  une  entière  juftifica- 
tion ,  que  ma  fuite  fembloit  devoir  rendre 
douteufe  :  quoi  qu'il  en  foit ,  je  m'y  détermi- 
nai. Je  changeois  à  vue  d'oeil  ,  je  ne  refpi- 
rois  qu'après  un  prompt  établifTement  ,  & 
une  entière  liberté  :  je  m'imaginai  d'ailleurs 
queladépofition  du  criminel  nouvellement 
arrêté ,  ne  laifferoit  plus  de  doute  fur  mon 
compte ,  &  ayant  trouvé  mon  homme  fenfi- 
ble  à  mes  offres  ,  je  pris  de  juftes  mefures 
pour  me  faire  promptement  venir  l'argent 
dont  j'étois  convenue  pour  mon  évafion. 
Heureufement  pour  moi  que  la  veille  de 
111.  Partît.  B 
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mon  déparc  de  Marfeille,  n'étant  point  fûre 
du  Dorneftique  que  je  lai  (fois  àlamaifon, 
j'avois  remis  à  M.  Morand  la  meilleure  par- 
tie de  ce  qui  me  reitoit  en  bijoux  &  en  ar- 
gent ,  au  moyen  de  quoi  je  retrouvois  une 
petite  refïburce  ,  dont  j'aurois  infaillible- 
ment été  privée ,  il  le  touc  eut  été  chez  moi  f 
lorfque  la  Juftice  s'y  tranfporta.  J'écrivis  à 
M.  Morand  de  vendre  ce  qui  étoit  entre 
fes  mains ,  de  m'en  envoyer  trois  mille  livres 
à  Aix ,  &  le  refte  à  Avignon  ,  où  je  comp- 
tons me  réfugier.  Je  n'eus  pas  plutôt  fait  voir 
les  efpéces  à  mon  Geôlier  ,  que  de  peur 
qu'il  ne  me  prît  envie  de  changer  d'avis,  il 
accéléra  ,  à  mon  grand  contentement ,  les 
moyensde  me  procurer  ma  liberté.  Je  n'eus 
pas  befoin  de  lui  recommander  beaucoup 
«es  précautions  néceffaires  pour  me  faire  ga- 
gner le  large,  il  étoit  lui  même  aflez  inté- 
reffe  à  ce  qu'on  ne  me  rejoignît  pas.  Ec 
ayant  fait  par  un  tiers  préparer  une  Chaife 
dePofte  ,  qui  m'atrendoit  aux  portes  de  la 
Ville  ,  j'y  montai  déguifée  en  A  ">bé ,  6c 
n'en  descendis  qu'à  Avignon.  J'y  refpirai 
enfin  ;  &  la  vue  délivrée  de  tous  les  objets 
finiitres  qui  m'environnoient  depuis  trois 
mois  ,  je  gourai  le  prix  ineftimable  de  la 
liberté  :  je  m'  pîaudis  autant  d'êrre  échapée 
des  ma;ns  de  la  Juftice  ,  que  (i  j'avoisécé 
dans  !e  cas  d'en  craindre  la  févérité.  Cette 
malheureufe  cataftrophe  me  coûta  cher  ;  j^ 
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pris  néanmoins  mon  parti ,  &  me  rendant 
à  la  nécefiïté  des  événemens  ,  je  tirai  ma 
confolation  de  mon  malheur  même  ,  qui 
m'aprkqueles  plus  honnêtes  gens  n'étaienc 
point  à  l'abri  des  plus  grandes  infortunes; 
je  penfai  qu'il  auroit  encore  pu  m'arriver  pis. 
La  dure  luuation  dans  laquelle  je  m'étois 
trouvée  réduite  par  l'ingratitude  d'un  jeune 
homme  que  j'avoistant  aimé,  ckquim'avoic 
tant  d'obligations  m'avoit  bien  guéri  le 
coeur:  je  me  trouvois  entièrement  détachée 
de  Vepry  ,  feniïbîe  à  fcn  accident,  j'en 
avois  verte  des  larmes  au  moment  même 
qu'il  falloir  m'en  juflifier  ;  mais  il  m'étoic 
devenu  tout-à  fait  indifférent. Sixjoursaprès 
être  arrivée  ,  je  reçus  pour  cinq  mille  livres 
de  Lettres  de  change  que  m'adreffa  M.  Mo- 
rand :  c'étoit  le  produit  de  mes  effets  ,  6c 
l'unique  refte  de  ma  petite  fortune  ,  à  la- 
quelle il  falloir  encore  faire  une  furieuiebre- 
che  ,  car  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  pour- 
voir aux  nouveauxbefoins  d'uneGarderobe: 
il  n'étoit  plus  queftion  de  penfer  à  mes  effets 
de  iMarfeille  ,  &  je  ne  voulois  pas  garder 
plus  long-rems  l'uniforme  fous  lequel  je 
m'érois  expatriée,  &  qui  m'avoit,  dès  le  fé- 
cond jour  de  mon  arrivée,  jette  dans  un  em- 
barras affez  comique.  Certaine  vieille  fem- 
me logée  dans  la  mailon  où  j'avois  loué  une 
chambre  garnie  ,  s'étant  avifée  de  fe  trou- 
ver mal  dans  ce  monde  *  &  fupliant  qu'on 
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l'aidât  àpaflfer  dans  l'autre,  mon  Hôtefle  , 
accompagnée  de  quelques  commères  ,  vint 
me  représenter  la  néceffité  de  remplir  auprès 
de  la  moribonde ,  quelques  fonctions  démon 
miniftére  ;  mais  occupée  de  ma  métamor- 
phofe,  6c  de  la  bonne  figure  que  j'auroisà 
exhorter  cette  vieille  ame  au  voyage  qu'elle 
étoit  fur  le  point  d'entreprendre  ,  j'eus  l'im- 
prudence de  rire  6c  de  fermer  la  porte  au 
nez  de   la  troupe  qu'un  faint  zèle  m'avoic 
députée; au  lieu  de  chercher  quelqu'un  de 
plus   complaifant  que  moi  ,  on  s'amufa  à 
m'invectiver ,  &  à  me  chanter  des  Litanies  , 
dont  il  fallut  que  la  pauvre  agonifante  s'ac- 
commodâc  faute  de  mieux.  A  peine  fut- elle 
morte  ,  qu'on  clabauda  de  nouveau  :  de 
forte  que  ,  craignant  quelque  éclairciffe- 
ment  fâcheux,  je  quittai  ma  chambre  fans  mot 
dire,  6c  m'en  allai  en  louer  une  autre  part. 
N'ayant  pas  long-tems  à  refter  à  Avi- 
gnon ,  je  ne  me  fis  faire  fimplement  que  le 
néceffàire  ;  outre  que  je  ne-  voulois  pas  me 
charger  d'effets,  toujoursembarraflTans  dans 
unvoyage  ,  i'avoisàménager  mes  foads  jus- 
qu'à Paris, où j'avois  réfolu  de  me  rendre  , 
&  où  je  ferois  plus  à  portée  de  trouver  des 
reffburces ,  &  à  même  de  faire  des  emplet- 
tes. M.  Morand  ,  que  j'avois  prié  de  me 
mander  ce  qui  fe  paflbit  à  Aix ,  m'écrivit 
que  ma  fuite  avoit  fait  du  bruit ,  6c  donné 
lieu  les  premiers  jours  à  des  conjectures 
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défavantageufes  :  mais  que  les  dépofitions 
de  celui  qu'on  avoir  arrêté  en  dernier  lieu 
ne  faifoient  aucune  mention  de  moi  :  j'aurois 
bien  defiré  attendre  à  Avignon  la  fin  de  cet- 
te affaire  ;  mais  craignant  qu'elle  ne  traînât 
encore  du  tems ,  je  me  déterminai  à  partir 
pour  Paris ,  fous  mon  premier  nom  de  Julie; 
je  me  mis  en  route  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  que  j'apris  trois  jours  avant  mon 
départ  ,  que  le  nommé  Simon  avoit  été 
élargi.  Une  Chaife  me  mena  jufqu'à 
Lion  ,  où  je  pris  la  Diligence,  dans  laquelle 
il  fe  trouva  fort  bonne  compagnie.  Nous 
n'étions  que  fix  ,  6c  notre  voyage  fe  trouva 
aufîiinftrudtif  qu'amufant,  parles  fréquen- 
tes difputes  qui  s'élevèrent  fur  différentes 
matières ,  entreun  nouvel  échapé  des  bancs, 
encore  hérifledes  termes  de  l'école  ,  &  un 
homme  de  fort  bon  fens  ,  dont  les  opinions 
étoient  d'autant  plus  féduifantes ,  qu'il  les 
expofoit  avec  tout  l'art  néceffaire  pour  les 
faire  recevoir.  Nous  fûmes  en  cinq  jours 
de  tems  rendus  à  Paris ,  fans  autre  accident 
que  celui  de  la  fatigue  inévitable  à  gens  fort 
cahotés,  auxquels  on  n'a  pas  laiffé  le  tems 
de  dormir.  Defcendue  de  la  Diligence,  je 
retirai  ma  malle  ,  pris  un  Fiacre  &  me  fis 
mener  rue  de  deux  Ecus,  à  l'Hôtel  de  Cari- 
gnan  ,  que  l'on  m'avoit  indiqué.  Le  lende- 
main il  ne  fut  pas  plutôt  jour  ,  que  j'allai 
faire  des  emplettes  :  je  ne  m'étois  fait  faire 
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à  Avignon  rien  que  de  fore  fuccint  ;  mais 
je  n'eus  plus  à  Paris  la  même  complaifance 
pour  la  modicité  de  ma  bourfe  :  il  fallut  me 
fatisfaire  fur  tous  les  brinborions  d'une  fem- 
me à  fantaifîe  ;  il  ne  me  refioit  pourtant  plus 
guère  de  mon  état  parte,  qu'une  grande  faci- 
lité à  dépenfer  ce  qui  auroit  encore  pu  quel- 
que-tems  fubveniràmonnéceflaire.  Il  me  fut 
enfin  impofïiblede  raifonner  prudemment  : 
l'air  &  le  train  de  Paris  m'infpiroient  encore 
plus  que  jamais  cette  vanité,  à  laquelle  je 
n'avoisdéja  été  que  trop  accoutumée;  j'em- 
ployai les  Ouvriers ,  j'occupai  les  Mar- 
chandes de  modes  ;  6c  fans  m'embarrafTer 
de  l'avenir  ,  j'accordai  tout  au  prefent*  Dé- 
gagée des  premiers  foins  de  ma  parure  ,  je 
me  rendis  un  foir  dans  la  rue  du  Chantre, 
j'y  achetai  quelques  fruits  à  une  vieille  fem- 
me ,  à  laquelle  je  demandai  fans  affectation 
ie  nom  des  locataires  qui  occupoient  la 
maifon  que  je  lui  délignai ,  &  qui  étoit  celle 
où  j'avois  demeuré  avec  la  Château- Neuf. 
Pouvois- je  mieux  m'adreflfer  pour  en  enten- 
tendre  pius  que  jenevoulois  ?  la  bonne  fem- 
me étoit  intarifTable:  elle  m'aprit  fans  fe 
donner  le  tems  derefpirer,  les  noms  ,  fur- 
noms  6c  facultés  des  gens  de  la  maifon  ; 
ajouta  qu'anciennement  il  y  avoit  demeuré 
deux  vieilles  femmes  qui  ne  valoient  pas 
grand  chofe,  qu'on  leur  avoit  enlevé  ,  deux 
ans  auparavant  que  l'une  des  deux  mourût, 
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qui  étoic  la  Daigremont ,  une  nièce  qui  fai- 
fbic  bravement  venir  l'eau  au  moulin  ;  que 
c'écoic  une  petite  gueule  qui  avoit  commen- 
cé le  métier  de  bonne  heure  ;  que  ii  elle  avoic 
voulu  s'en  tenir  à  un  gros  Monfieur  qui  lui 
faifoic  cenc  fois  plus  de  bien  qu'elle  ne  mé- 
ritoic,  elle  auroic  été  plus  heureufe  qu'une 
petite  Reine;  que  M .  Poupard  étoit  un  hon- 
nête homme  ,  qu'elle  le  fçavoitbien  ,  puif- 
que  fon  mari  étoit  depuis  douze  ans  Frot- 
teur  dans  la  maifon  ;  mais  que  la  petite  co- 
quine s'étoit  taie  enlever  par  Ion  neveu  ,  qai 
l'avoir ,  commec'eft  la  coutume,  plantée  là 
pour  en  prendre  une  a-utre  ;  que  eétoit  bien 
fait  ;  réflexion  à  laquelle  il  me  fallut  bon  gré 
mal  gré  aplaudir  ;  que  depuis  ce  tems  là 
l'oncle  &  le  neveu  ne  pouvoient  fe  fouffrir. 
Je  lui  demandai,fans  faire  femblant  derien, 
quelques  cclairciffemens  fur  ce  neveu  ;  elle 
merepondirquefieur  Valérie,  donc  le  Père 
étoit  mort  depuis  deux  ans ,  étoit  fort  riche, 
qu'il  jouiflbic  de  fon  bien  ,  qu'il  demeuroic 
rue  du  Colombier  ,  fauxbourg  S.  Germain^ 
qu'if  ne  vouloir  point  fe  marier,  mais  qu'il 
avoit  toujours  quelque  Guenuche  avec  lui» 
Je  remerciai  ma  Gazette  ,  la  payai  large- 
ment ,  &  m'en  revins  chez  moi  réfléchir  à 
ce  que  je  venois  d'entendre. 

L'opulence  defieur  Valérie  m'infpira  quel- 
que retour  pour  lui  :  perfuadée  qu'il  m'avoic 
fimplemem  oubliée,  fans  avoir  apris  ce  que 
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j'avois  tant  d'intérêt  de  lui  cacher ,  c'eft-à- 
dire  la  trahifon  que  j'avois  concertée  avec 
Bellegrade  ;  je  ne  m'occupai  plus  que  de  la 
foible  difficulté  de  débufquer  une  rivale  , 
fur  laquelle  une  ancienne  paflîon  me  pro- 
mettoit  de  grands  avantages.  Mon  projet 
n'écouta  plus  de  ménagement  dans  la  pa- 
rure, 6c  je  fubftituai  au  brillant  qu'il  ne 
m'étoit  pas  poffible  de  répandre  dans  mon 
ajuftement ,  toute  la  finerfe  6c  l'élégance  de 
goût  le  plus  recherché. 

Je  pris  de  vaines  mefures  pour  connoître 
la  maîtreiTe  de  fieur  Valérie,  fur  le  mérite  de 
laquelle  j'étois  fort  inquiète  ;  ma  Fruitière 
n'avoit  pu  rien  découvrir  ,  j'avois  inutile- 
ment fait  fuivre ,  6c  fuivi  plufieurs  fois  moi- 
même  dansunFiacre  le  CarrofïedefieurVa- 
lerie,  toutes  mes  recherches  avoient  été 
inutiles.  Il  ne  me  reftoit  plus  qu'un  expé- 
dient dont  j'ufai,  6c  qui  me  donna  de  cruel- 
les lumières  fur  ce  que  je  cherchois  avec 
tant  d'empreflement.  Après  m'être  flattée 
des  plus  douces  efpérances  ,  un  coup  d'œil 
les  fit  évanouir ,  6c  je  me  trouvai  toutd'un- 
coup  dans  le  cas  de  ceux  qui  fe  réveillent 
fur  un  beau  (onge. 

Certains  jours  de  h  femaine  font  confa- 
crés  dansParis  aux  d;fférens  Théâtres  ;  tout 
le  beau  monde  efl  évadt  à  s'y  réunir,  l'Ac* 
teur,  la  Pièce,  le  Spectateur,  tout  contri- 
bue ces  jours  de  choix  à  brillanter  le  Specta- 
cle 
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de,  il  eft  du  bel  air  d'y  aflifter,  c'eft  l'éti- 
quette, ainfi  je  m'imaginai  que  j'y  pourrois 
rencontrer  nos  Amans  ;  la  difficulté  étoit  de 
m'y  prefenter  :  une  femme  feule  fe  fait  trop 
remarquer,  jen'avois  point  de  connoiffance, 
j'engageai  mon  HozeflTe  à  me  tenir  com- 
pagnie :  c'etoit  un  Lundi,  nous  nous  fîmes 
mener  aux  François  :  nous  fûmes  obligées  , 
faute  d'autres  places  ,  démonter  aux  fécon- 
des, où  une  demi- heure  après  je  reçus  le 
coup  de  la  mort.  Munie  d'une  lorgnette  , 
j'éxaminois  toutes  les  loges,  difïipée  même 
par  le  brillant  dont  elles  étoient  remplies, 
j'en  admirois  le  coup  d'oeil ,  lorfque  le  bruic 
qu'on  fît  en  ouvrant  la  troifiéme  des  pre- 
mières ,  quifaifoit  face  à  la  notre ,  me  retira 
de  ma  diftraétion  ;  tout  le  cercle  fixe  déjà 
une  curieufe  attention  fur  ce  qui  va  paroître. 
Quel  moment!  je  vois  entrer  Sr  Valérie  de 
côté  ,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  pre-> 
fente  H  main  à  quelqu'un  qui  le  fuit  :  je 
m'avance  ,  je  m'impatiente ,  mes  regards 
avides  cherchent  ,  dévorent  &  tombent 
enfin  fur  la  Vaicourt  ,  qui  d'un  air  triom- 
phant fe  prête  à  peine  aux  attentions  qu'on 
a  pour  elle.  Que  la  jaloufie  nous  rend  in- 
jures !  quel  fujet  avois-je  de  me  plaindre  ? 
mon  procédé  ne  l'avoir* il  pas  dégagé  des 
fermens  qu'il  m'avoit  faits  de  n'aimer  ja- 
mais que  moi  ?  que  n'eus-je  cependant 
point  en  ce  moment  facrifié  à  ma  vengean- 
11L  Partie.  C 
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ce?  que  la  Valcourt  me  parut  odieufe!  que 
ne  m'en  coûta- t'il  point  pour  être  témoin  de 
leur  amour  !  rien  n'échapeà  la  pénétration 
d'une  rivale,  le  moindre  mot,  le  moindre 
figne  me  perçoit  le  cœur:  c'en  eft  donc  fait, 
me  dis- je  en  moi-même,  il  n'elt  plus  pour 
moid'efpoir,  car  il  n'étoit  pas  douteux  que 
la  Valcourt  ne  fe  fût  établie  lur  ma  ruine  , 
&  qu'elle  n'eût  pour  y  mieux  réuiïir  informé 
Sr  Valérie  de  mon  intrigueavec  Bellegrade , 
qu'elle  ne  l'eût  encore  furchargéede  particu- 
larités propres  à  me  rendre  odieufe  :  c'eil  ce 
que  me  prouva  bien  la  fuite  ;  elle  abufa  de 
mon  fecret  pour  effacer  les  moindres  impref- 
fions  qui  aurcient  pu  lui  relier  en  ma  faveur. 

Le  Spectacle  fini ,  nous  nous  fîmes  reme- 
ner chez  nous,  où  je  feignis  queîqu'indif- 
poiltion  pour  être  feule  ,  &  me  fouilraire 
aux  ennuyeufes  diflertations  de  mon  Hô- 
tefTe,  qui  me  juroit  avec  une  piété  angéli- 
que,  qu'on  ne  donneroit  jamais  à  Phèdre 
l'abiblution  de  fon  fcandaleux  apétit  pour 
Hypolite. 

Que  ne  devins- je  point,  lorfque  revenue 
de  cette  frénéfie  qui  m'avoit  tant  agitée,  je 
pus  réfléchir  paifiblement  fur  ce  qui  venoic 
de  fe  paffer  !  quelle  trille  comparaifon  de 
mon  état  à  celui  des  deux  objets  qui  me  dé- 
chiroientle  cœur  !  hélas,  ils  font  heureux  , 
m'écriai-  je  !  Quelle  fut  ma  douleur ,  lorfqu'au 
fortir  de  cette  affemblée  brillante  ,  où  tou: 
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Impiroic  leplaifir,  6c  réveilloit  les  partions  , 
je  me  coniidérai  feule,  abattue  ,  dans  un 
coin  de  ma  chambre  ,  pleurant  fur  mon  in- 
fortune ,  regrettant  le  patte,  gémi  (Tant  fur 
le  prefent,  6c  n'eipérant  plus  rien  de  l'ave- 
nir !  Czs  cruelles  réflexions  me  jettérent  juf- 
qu'à  deux  heures  après  minuit  dans  une 
efpéce  d'anéantiflement ,  dont  je  ne  fortis 
que  pour  me  mettre  au  lit ,  où  mon  imagi- 
nation s'exerça  encore  de  nouveau  :  la  vani- 
té, la  jaloufiemereprefentérentSr  Valérie 
tel  que  je  l'avois^rouvé  la  première  fois;  je 
ne  pouvois  concevoir  qu'il  eût  pu  me  deve- 
nir indifférent  à  Bordeaux  ,  il  me  parue 
charmant ,  6c  la  Valcourt  dangereufe  :  ce 
n'étoit  pas  que  je  ne  fentifle  ma  fupériorité  : 
la  préfomption  ne  nous  aveugla  jamais  à  no- 
tre défavantage  ;  mais  comment  me  prefen- 
ter  à  Sr  Valérie  ?  comment  efpérer  de  rallu- 
mer fes  premiers  feux,  après  l'avoir  indigne- 
ment facriné  ?  je  ne  pouvois  m'attendre  qu'à 
en  être  méprifée. 

Ayant  long-tems  été  incertaine  fur  le 
parti  que  je  prendrois  ,  je  me  déterminai  à 
lui  écrire.  La  conjoncture  étoit  a(Tez  embar- 
rafTante ,  je  ne  lui  a\  ois  point  donné  de  mes 
nouvelles  depuis  notre  fépar  tion.  M.  De- 
mery  m'avoit  vraifemblab'ement  caché  cel- 
les qui  a  voient  éié  adreflets  au  Sieur  Hou- 
blot  dans  le  commencement. 

C  z 
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»  Vous  ferez  fans  doute  furpris ,  Mon- 
33  fieur  ,  que  je  vous  faffe  reffouvenir  de 
y>  quelqu'un  que  vous  n'auriez  pas  dû  fî  fa- 
d»  cilemenc  oublier.  Je  ne  fçais  fi  j'ai  vrai- 
33  ment  lieudeme  plaindre  de  votre  filence. 
33  Que  font  devenus  <£s  fermens  réitérés  , 
33  qui  dévoient  erre  les  garans  de  votre 

2»  confiance?  feroit-  il  bien  vrai  que 

:»  mais  non  ,  je  n'ai  pu  me  perfuader  cer- 
3>  tains  bruits  fur  votre  compte ,  qui  lont  ve- 
33  nus  jufqu'à  moi ,  quoiqu'au  refte  vous  ne 
3>  m'en  feriez  pas  moins  cher  que  vous  avez 
35  toujours  été.  Pour  peu  que  vous  vous  in- 
33  térefliez  à  ce  qui  me  regarde,  ne  tardez 
33  pas  à  me  dcfabufer  ,  je  tremble  que  vous 
3?  ne  lepuifiiez  faire.  JULIE. 

Je  lui  envoyai  cette  Lettre  par  un  Do- 
meftique,  qui  me  la  raporta  une  demi- heure 
après  recachetée.  Je  l'ouvris  &  y  lus  les 
quatre  mots  fuivans  qu'il  avoit  écrits  audos 
en  réponfe. 

33  Je  vous  pafTe ,  ma  chère  Julie ,  d'avoir 
33  joué  cette  tentative  auprès  de  moi ,  dans 
33  lafotie  idée  où  vous  êtes  que  j'ignore  la 
33  baffe  (Te  de  votre  conduite  à  mon  égard  : 
»  je  vous  méprife  troppour  en  garder  aucun 
3o  reffentiment  contre  vous.  Il  vous  faut  des 
3>  Bellegrade  ,  profitez  de  leurs  leçons  fi 
ji  vous  pouvez  ;  pour  vous  convaincre  que 
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:*>  je  fuis  bien  informé ,  je  vous  avertis  que 
3>  vous  n'êtes  pas  plus  heureufe  au  choix  de 
;»  vos   amies  ,  que  de  vos  Amans. 

Toute  affligeante  qu'étoit  cette  réponfe, 
à  laquelle  il  n'avoir,  pas  daigné  mettre  de  fi- 
gnature,  j'y  fus  comme  inienfible  :  je  m'y 
attendois  ,  je  ne  regardai  plus  qu'avec  uni* 
teflfe  ces  vains  ajuflemens ,  fur  lefquels  j'a- 
vois  fibien  fondé  l'efpérance  de  le  ramener 
dans  mes  fers  ;  je  tombai  dans  une  mélan- 
colie, dont  au  bout  de  quelque-tems  je  m'a- 
perçus que  les  effets  me  priveroient  des 
dernières  reffources.  Je  me  donnai  quelque- 
fois la  trille  fatisfaction  d'être  à  différens 
Spe::acles,  l'envieux  témoin  de  leur  union 
fans  pouvoir  m'y  accoutumer.  Je  n'imagi- 
nois  pour  lors  rien  au-defïus  du  plaifir  que 
j'avois  eu  à  les  braver  à  mon  tour  ;  mais 
inutiles  defirs  !  il  faut  des  occailons  :  les 
plus  jolies  filles  ne  font  pas  toujours  celles 
qui  les  trouvent  ;  une  libertine  à  la  mode 
fait  la  loi  dans  Paris  ,  lorfque  cent  beau- 
tés raifonnables  font  obligées  de  la  re- 
cevoir. Que  j'enviai  votre  fort ,  femmes  à 
talens  ,  dont  le  mérite  a  le  don  de  vous  fai- 
re rechercher!  Vous  poffédez  l'aimant  des 
cœurs.    . 

Craignant  férieufement  que  l'altération 
qui  fe  remarquoit  déjà  fur  mon  vifage  n'em- 
pirât ,  je  mis  tout  en  ufage  pour  me  difïî- 
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per  ;  je  fis  quelques  connoiflances ,  je  joua] , 
je  danfai ,  je  courus  les  plaifirs,  c*  effecti- 
vement le  peu  de  tems  que  j'accordai  à  mes 
réflexions  me  remit  tout-à-fait  ;  mais  ce  ne 
fu:  qu'un  calme  pafTager  que  je  payai  bien 
cher  après.  Les  deux  excès  du  trop  &  du 
manque  de  réflexion,  font  quelquefois  auffi 
dangereux  l'un  que  l'autre.  Je  m'aperçus 
comme  par  furprife  ,  trois  mois  après  m'ê- 
tre  bien  amufée,  que  je  n'avois  plus  d'ar- 
gent :  je  commençois  à  me  faire  aux  évé- 
nemens ,  cela  ne  m'affligea  pas  autrement. 
Je  n'y  fongeai  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
fallut  pour  trouver  les  moyens  de  faire  fa- 
ce à  trois  femaines  de  Carnaval ,  qu'il  éroit 
queflion  d'achever  honorablement.  Je  me 
défis  de  quelques  effets,  &  allai  mon  train 
comme  à  l'ordinaire:  bien  loin  de  tirer  par- 
ti des  compagnies  dans  lefqueiles  j'aurois 
pu  trouver  l'occafion  de  quelqu'intrigue 
avantageufe  ,  je  me  bornai  à  m'entendre 
dire  que  j'e'tois  adorable  ,  &  n'écoutant  que 
mon  penchant  pour  les  jeunes  gens  aima- 
bles ,  je  négligeai  toutes  les  reffources  qui 
pouvoient  me  raprocher  de  mon  premier 
deflein:  je  re  m'étois  jamais  trouvée  au  bal 
de  l'opéra ,  que  je  ne  me  fufle  aperçue 
qu'on  me  remarquât  ;  mais  je  manquois  tou- 
jours ce  qu'on  apelle  le  coup  de  Maître. 
Pour  déterminer  le  goût ,  il  faut  que  le  je 
ne  fais  quoi,  féconde  les  impreflions  d'une 
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jolie  figure  ;  c'eft  le  grand  arc  de  la  coquet- 
terie ,  auquel  on  ne  parvient  que  par  les 
avis ,  l'ufage  6c  l'étude  de  foi-même.  Il  eft 
plus  difficile  qu'on  ne  penfede  faire  enten- 
dre à  un  homme  qui  vous  regarde  voluptueu- 
fement ,  qu'on  s'en  aperçoit ,  qu'on  y  prend 
plaifir  ,  qu'il  ne  le  gêne  pas  ,  qu'il  eft  à 
même ,  qu'il  ne  voit  encorerien,  6c  tout  ce- 
la d'un  coup  d'oeil. 

Quelle  confommation  ne  faut- il  poinc 
pour  marier  avec  grâces  cous  ces  petits 
riens,  qui  expofent  ,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  premier  aperçu  ,  ces  beautés  de  détail  , 
dont  la  plus  grande  partie  échaperoit  fans 
cela  à  la  plus  fubtile  pénétration!  C'eft  une 
petite  impatience  ,  figne  de  vivacité  ,  qui 
précède  un  éclat  de  rire,  dans  lequel  une 
belle  denture  relevé  l'éclat  d'une  lèvre  ver- 
meille; c'eft  une  main  diftraite  qu'on  apro- 
che  d'un  fourcil  ,  pour  enlaifTer  remarquer 
la  forme  6c  la  blancheur  ;  c'eft  une  manchette 
dont  on  montre  le  défordre  pour  expofer  un 
beau  bras  ,  une  gorge  qu'on  découvre  à  pro  « 
pos  pour  en  lai  (fer  voir  la  rondeur  6c  l'élaf- 
ticité  ;  c'eft  une  efpéce  de  faux  pas  qui  attire 
l'attention  fur  un  petit  pied  bien  tourné  , 
qu'on  a  grand  foin  de  raffermir  en  relevant 
imperceptiblement  une  jupe  qui  cache  une 
jambe  une  6c  bien  coupée;  quelques  légers 
mouvemens  enfin  pour  déveloper  un  air  no- 
ble 6c  aifé.  Tout  ce  manège  exige  beau- 
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coup  de  grâces  6c  de  naturel ,  que  l'on  n'ac- 
quiert que  par  une  longue  habitude  :  une 
fois  en  place  j'étois  bien  ,  mais  je  n'avois 
par  l'art  de  me  produire. 

La  fin  du  Carnaval  amena  enfin  celle  de 
mes  nouveaux  fonds ,  fans  qu'il  y  eût  aucu- 
ne aparence  de  changement  dans  ma  fortu- 
ne :  mon  Hôtefle,  à  laquelle  je  n'avois  point 
jufqu'alors  donné  d'argent ,  me  harcela  :  il 
fallut  encore  vendre ,  je  perdis  moitié ,  je  fa- 
tisfls  mes  créanciers  ;  &  m'apercevant  qu'on 
me  regardoit  déjà  avec  cette  compafïîon 
infultante  qu'on  a  pour  ceux  qui  font  obli- 
gés de  s'exécuter  ,  je  quittai  l'Hôtel  Ca- 
rignan,&  j'allai  ,  pourmedépayfer  ,  loger 
rue  Mazarine,  où  je  louai  un  petit  Cabi- 
net au  troifiéme  étage,  chez  une  vieillefem- 
me  qui  m'aprêta  à  manger.  Je  me  retirai  tout 
d'un  coup  des  compagnies  avec  lefquelles  je 
m'étois  ruinée  inutilement.  Outre  que  je  ne 
pouvois  plus  faire  la  même  dépenie ,  j'a- 
vois  beaucoup  retranché  démon  ajuilemenr. 

Le  nouvel  ordre  que  je  mis  dans  maçon* 
duite,  l'unique  fociétéde  la  Remy  (  c'étoic 
le  nom  de  mon  Hôtefïe)  &  mes  réflexions  fé- 
rieufes  fur  les  befoins& la  mifére  dans  laquel- 
le j'allois  tomber,  me  firent  bien-  tôt  rentrer 
dans  la  mélancolie  d'où  la  diflipation  m'avoic 
arrachéeme  pouvant  plus  me  réfoudre  à  ven- 
dre pour  fubvenir  à  mon  néce (Taire  ,  je  mis 
en  gage  ;  mais  après  m'êcre  écrafée  en  ki- 
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térêts ,  il  fallut  toujours  y  venir  ,  jene  réfer- 
vai  que  très-peu  de  chofe.  Il  y  avoit  déjà 
quatre  mois  que  je  ianguiflbis  dans  mon  en- 
nuyeux réduit  avec  ma  vieille  HôteflTe ,  lorf- 
que  je  tombai  malade  ;  la  force  du  tempéra- 
ment céda  à  l'épuiiement  dans  lequel  me  jet- 
térent  les  chagrins  6c  la  douleur  de  me  voir 
dans  la  dernière  néceiTité. Toutes  les  idées  af- 
fligeantes qui  avoient  été  quelque-temsfuf- 
pendues ,  le  reprefentérent  plus  que  jamais  à 
mon  imagination  ;  je  ne  pouvois  diriger  celle 
de  me  voir  à  charge   à  autrui.  J'éprouvai 
que  c'eft  un  foible'fouiagement  que  de  re- 
garder fes  malheurs  comme  inévitables.Vo- 
lée,  trahie,  trompée,  vidtime  de  toutes  les 
circonftances,  la  fortune  avoit  toujours  pa- 
ru me  retirer  d'une  main  ce  qu'elle  m'avoit 
donné  de  l'autre.  Je  ne  pouvois  me  figurer 
dans  ma  mifére  ,  réduite  à  la  fociécé  de  la 
Remy  ,  être  cette  même  fille  que  l'opu- 
lence, les  ai  fes  &  les  amufemens  les  plus 
variés  pouvoient  à  peine  autrefois  fatisfai- 
re. Quelles  afTreufes  nuits  ne  paffai-je  point 
dans  ies regrets,  fur  l'argent  que  j'avois  dif- 
fîpé  6c  confié  légèrement  !  je  ne  pouvois 
concevoir  le  peu  de  profit  que  j'avois  tiré 
de  la  leçon  de  Bellegrade.  Mon  miroir  fur 
lequel  je  jettois  quelquefois  les  yeux  ,  ache- 
va de  me  défefperer  ,  mes  larmes  faifoient 
mon  unique  reflburce.  Vingt  fois  je  fus  fur 
le  point  d'imérefTerlagénéroiité  de  Sr  Va- 
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îerie  ,  pour  me  faciliter  une  retraite  dans 
quelque  Cloître  ;  mais  un  refte  de  fierté  f 
fupérieur  à  mes  malheurs,  me  rapelloic  fa 
cruelle  réponfeà  ma  Lettre:  non,  fouffrons 
me  difois-je  à  moi  même  ,  ils  ne  jouiront 
pas  de  mes  peines.  Ma  maladie  ,  qui  n'é- 
toit  d'abord  qu'une  fièvre   lente  ,  devint 
férieufe  par  le  refus  obftiné  que  je  fis  d'y 
aponer  remède  :  mon  chagrin  m'avoic  fa- 
miliarise avec  les  idées  d'une  fin  prochai- 
ne ;  la  crainte  de  la  mort ,  dont  j'étois  au- 
trefois fi  effrayée,  s'étoit  évanouie  ,  je  ne 
me  la  reprefentois  plus  que  comme  le  ter- 
me de  mes  douleurs  :  lorfque  je  fus  cepen- 
dant accablée  par  le  mal  ,  on  fit  de  moi  ce 
qu'on  voulut;  après  avoir  été  faignée qua- 
tre fois  ,  j'eus  un  tranfport  des  plus  vio- 
lens  ,  dans  lequel  la  Rémi  eue  toutes  les 
peines  du    monde  à  empêcher  que  je  ne 
me  jettaffe  par  la  fenêtre  ;  comme  il  étoit 
minuit  fonné  ,  elle  apella  dans  fon  effroi 
un  nommé  Gerbo  ,  qui  occupoit  un  mau- 
vais cabinet  au-deflus  du  mien,  &  le  pria  ' 
pour  Dieu  de  l'aider  à  me  tenir  dans  la  cha- 
leur de  l'accès  :  ce  petit  fervice  lui  value 
un  éclairciffement  fur  l'origine  de  ma  ma- 
ladie ,  &   la  difficulté  de  me  procurer  les 
foulagemens  nécefTaires  aune  prompte  gué- 
rifon.  Ce  M.  Gerbo  dont  je  n'ai  pas  encore 
eu  occafion  de  parler  ,  étoit  un  homme 
d'environ  trente- fix  ans,  qui  vivoitenfoli- 
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taire  au  milieu  de  Paris  :  retiré  continuel- 
lement dans  Ton  grenier  ,  il  y  écoic  comme 
inacceflible  ,  je  ne  Pavois  pas  encore  ren- 
contré depuis  quatre  mois  que  je  logeois 
dans  la  maifon  :  mal  à  Ton  aife  d'ailleurs  > 
cela  n'empêcha  pas  qu'après  le  récit  de  la 
vieille,  pendant  lequel  il  avoit  eu  le  tems 
de  m'éxaminer  ,  &  de  me  voir  affoupir,  il 
ne  lui  donnât  deux  Louis  avant  de  fe  re- 
tirer ,  en  dilant  qu'il  étoit  bien  fâché  de  fe 
faire  une  ennemie  de  cette  jeune  perfonne , 
mais  qu'il  nepouvok  s'empêcher  de  la  fou- 
lager.Je  dormis  cinq  heures  entières,  après 
lesquelles  je  me  trouvai  d'autant  plus  (bi- 
ble ,  que  la  fièvre  avoit  beaucoup  diminué  , 
<5c  que  ma  diète  n'avoit  été  foutenue  que 
par  fort  peu  de  bouillon. 

Mon  HôtelTe  ,  tranfportée  de  joye  9 
m'ayantvu  réveillée  ,  vint  médire  de  pren- 
dre courage  ,  que  la  Providence  m'avoie 
envoyé  deux  louis  pendant  mon  fommeil  ; 
je  ne  kri  eus  pas  plutôt  demandé  la  clef  de 
cette  énigme ,  qu'elle  me  conta  Amplement 
la  chofe  comme  elle  étoit.  Je  ne  mVtois 
jufques-là  pas  plus  embarrafTée  de  M.  Ger- 
bo  que  des  autres  locataires  ;  mais  le  por- 
trait extraordinaire  qu'elle  m'en  fit,  joint  à 
cette  façon  finguliére  d'obliger  ,me  donna 
une  extrême  envie  de  le  connoitre  ,  &  de 
lui  témoigner  d'autant  plus  de  reconnoiflfan- 
ce,  qu'elle  m'afTura  le  fçavoir  indigent:  je 
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l'envoyai  prier  de  vouloir  bien  defcendre  un 
inftant  ;  mais  il  le  refufa  par  trois  fois ,  ce 
que  je  ne  me  ferois  jamais  imaginée  ;  car  en- 
fin ,  étoit-ce  groffiéreté  ou  délicatefle  ? 

Soit  force  de  tempérament  ou  effet  des 
remèdes,  je  repris  en  peu  de  jours  le  deffus, 
la  fièvre  me  quitta  entièrement ,  &  il  ne  me 
refta  que  beaucoup  de  foiblefle  6c  grand 
apétit. 

Plus  je  fentis  de  quelle  utilité  m'avoit  été 
l'argent  de  mon  bienfaiteur  ,  plus  je  me 
trouvai  d'impatience  de  lui  avouer  ma  gra- 
titude. Le  procédé  de  cet  homme  me  parue 
aufîi  extraordinaire  qu'humain  &  délicat  : 
je  ne  pouvois  même  me  perfuader  qu'il  ne 
fût  de  quelqu'un  en  état ,  dont  la  bizarrerie 
affichoit  fauffement  l'indigence ,  mais  je  fus 
bien  détrompée  ;  car  m'étant ,  dès  que  je  pus 
me  foutenir  ,  traînée  à  fon  Cabinet ,  je  n'y 
vis  rien  qui  n'annonçât  fes  befoins.  La  por- 
te ,  qui  n'étoit  fans  doute  que  pouffée,  s'ou- 
vrit au  moindre  mouvement  que  je  fis  pour 
y  fraper  ;  j'entrai  &  reconnus,  au  portrait 
de  l'Hôteiïe ,  mon  homme  endormi  fur  une 
efpéce  de  lit ,  auprès  duquel  je  vis  les  débris 
d'un  plus  que  frugal  repas  ,  qu'il  venoit  fans 
doute  de  prendre ,  &  qui  confiftoit  en  un 
pain  bis  &  une  caraffe  d'eau  :  deux  mau- 
vaifes  chaifesde  paille  &  une  table  compo- 
foient  tout  fon  meuble.  Cet  état  me  ferra 
le  cœur.  Un  apareil  aulfi  indigent  donnoic 
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un  prix  infini  à  fa  générofité.Il  me  reftoic 
encore  un  louis  ,  que  ,  malgré  la  néceffité 
où  j'étois  ,  je  me  faifois  un  plaifir  inouï  de 
lui  remettre.  Quel  effet  ne  produifent  poinc 
en  nous  les  Vertus  !  j'admirois  cet  homme 
dans  fa  mifére  ;  il  m'infpiroit  un  vrai  refpect  : 
je  le  trouvois  plus  grandque  tous  ceux  donc 
le  faite  &  le  brillant  nravoient  tant  éblouie. 
Craignant  de  ne  plus  retrouver  une  fi  belle 
occaiion  de  lui  parler,  <Sc  ne  voulant  cepen- 
dant point  interrompre  fon  fommeil ,  je 
pris  le  parti  de  m'afleoirôc  d'attendre  conf- 
tamment  qu'il  fe  réveillât.  Coeurs  ingrats  , 
qui  rougi (Tez  d'un  bienfait ,  vous  ignorez 
donc  le  prix  de  la  reconnoifTance  !  pour  moi 
j'attendois  avec  une  délicieufe  émotion  le 
moment  de  déployer  la  mienne  :  oui ,  mes 
larmes ,  au  défaut  de  l'expreiïion  ,  la  lui 
euffent  caractérifée. 

Il  n'y  avoir  guère  plus  d'une  demi-heure 
que  je  réfléchiflbis  fur  ce  genre  de  vie  foli- 
taire  ,  lorfqu'il  fe  retourna  de  mon  côté, 
avec  moins  de  furprife  que  d'attention  à 
examiner  s'il  ne  fe  trompoitpas;  je  vis  un 
homme pâle& abattu,  dont  les  traits,  afTez 
réguliers,  paroifibient  altérés  par  une  lon- 
gue habitude  detriftefle  &  d'ennui.  Vous 
m'excuferez  ,  Monfieur,  lui  dis  je,  je  fuis 
venue  aufïî  librement  vous  furprendre,  lorf- 
que  vousparoiflfez  avoir  tant  de  répugnance 
pour  la  fociété  ;  mais  j'aurûis  cru  vous  man- 
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quer ,  fi  je  n'employois  à  vous  témoigner  ma 
fenfibilité ,  le  rétabliffement  de  mes  forces  , 
que  je  ne  dois  qu'à  votre  générofité ',  la  meil- 
leure preuve  que  je  puifle  vous  donner  de 
ma  reconnoiflance  ,   eft  de  n'ufer  qu'avec 
difcrétion  du  foulagement  que  vous  avez 
bien  voulu  me  procurer  :  fouffrez,  Mon- 
fieur  ,  que  je  vous  remette  la  moitié  de 
l'argent  que  vous....  C'efl  fans  douce  une 
méprife  ,  en  m'interrompant  ,  me  dit-il , 
Mademoifelle  ;  je  ne  fçai  de   quoi  il  eft 
queftion  ;  je  ferois  effectivement  flatté  de 
pouvoir  vous  obliger  ,  mais  des  defirs  aufli 
ftériles  que  les  miens,  font  d'une  pauvre  ref- 
four  e  ;  je  profiterois  avec  plaifir  de  votre 
compagnie  fi  la  mienne  étoit  plus  amufan- 
te,  6c  fi  l'endroit  étoit  propre  à  vous  recevoir. 
Quelques  inftances  que  je  luififle  pour  l'en- 
gager à  recevoir  l'argent  que  j'avois  voulu 
iui  rendre  ,  il  s'y  opofa  toujours  ,  en  niant 
qu'il  vint  de  lui.  Je  ne  voulus  point  le  gêner 
davantage,  &  me  retirai  en  lui  faifant  tous 
les  remercimens  que  fa  délicatefle  vouloir 
éluder.  Je  ne  m'étois  jufqu'alors  attachée 
aux  hommes  que  par  amour  ou  par  intérêt  ; 
mais  j'eus  pour  celui  ci  un  goûtd'eftime  pro- 
portionné à  la  nobleffe  de  fon  procédé  :  je 
penfois  intérieurement  qu'un  homme  d'un 
pareil   caractère  devoir    avoir  de  grandes 
qualirés  ;  j'aurois  defire  le  connoître  par- 
ticulièrement, mais  tous  mes  efforts  pour 
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le  rejoindre  jufqu'alors  furent  inutiles. 

Quelque  détachement  que  j'euiïe  pour  la 
vie,  jetrouvai  pourtant  quelque  confolation 
à  recouvrer  la  famé.  Mon  embonpoint  reve- 
noit  à  vue  d'œil  ,  6c  me  faifoic  efpérer 
qu'après  avoir  payé  ce  petit  tribut  à  la  dou- 
leur, je  reviendrons  telle  quej'étois  aupara- 
vant. Croyant  mes  forces  affez  rétablies,  je 
voulus  me  hazarder  à  fortir,  mais  je  n'eus 
pas  fait  dix  pas  ,  qu'il  m'arriva  un  accident 
dont  les  fuites  aportérent  en  moins  d'un  mois 
bien  du  changement  dans  ma  fituation.  Loin 
de  prévenir  l'effet  du  grand  air  qui  m'avoic 
iurpris  d'abord,  je  pourfuivismon  chemin  , 
&  tournant  avec  trop  de  précipitation  le 
coin  de  la  rue,  je  me  trouvai  embarraflee 
entre  une  borne  6c  un  carroffe  qui  ferroit  le 
mur  de  trop  près  :  je  n'eus  que  le  tems  de 
crier  &  de  reconnoîrre  Sr  Valérie  qui  étoic 
dedans  :  la  furprife  6c  la  peur  me  faifirent , 
le  pied  me  gliffa,  6c  je  combaifousla  roue, 
plus  morte  que  vive  ;  le  cocher  arrêta  heu- 
reufement  (es chevaux  ,  :e  monde  s'amaffa. 
on  me  retira  de  deflbus  le  carroffe  avec  une 
petite  contufion  à  la  tête,  6c  Ton  me  porta 
pour  me  raffurer  dans  la  boutique  d'un  Epi- 
cier ,  qui  étoit  la  plus  proche:  j'y  fus  bien- 
tôt afTaillie  d'une  infinité  de  bonnes  gens , 
qui  croyant  me  fouîager  ,  m'a ffafTi noient 
de  queftions.Je  diftinguai  parmi  ceux  qui 
étoient  autour  de  moi ,  une  femme  d'un  cer- 
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tain  âge  ,  aflez  bien  miCe  ,  qui  me  regar- 
dent avec  toute  l'attention  poiïible  :  elle  me 
demanda  où  je  demeurois,  6c  m'offrit  de  me 
reconduire  lorfque  je  ferois  tout-à-fait  re- 
mife.  J'acceptai  l'offre  qu'elle  mefaifoit  d'au- 
tant plus  volontiers, que  je  voulois  me  débar- 
raflfer  des  autres  ;  je  lui  dis  que  je  ne  demeu- 
rois qu'à  quatre  pas ,  6c  ayant  remercié  les 
gens  chez  lefquels  je  m'étoisrepofée,  nous 
nous  acheminâmes  vers  mon  logis.  Comme 
je  n'étois  revenue  de  mon  faifiitement  que 
les  larmes  aux  yeux  ,  cette  Dame ,  qui  ne 
manquoit  pas  de  pénétration  ,  avoit  tiré 
vaguement  quelques  conjectures  ;  elle  ha- 
zarda  avec  moi  quelques  queftions  ,  aux- 
quelles je  ne  répondis  que  par  de  profonds 
foupirs  ,  qui  ne  diminuèrent  rien  de  fa  cu- 
riofité.  Quelque  répugnance  que  j'euffe  à 
laifTer  monter  ma  conductrice  à  monmilé- 
rable  cabinet ,  il  fallut  m'y  réfoudre  :  nous 
ne  fûmes  pas  plutôt  entrées ,  qu'il  me  prie 
une  foibiefle  ;  on  me  mit  au  lit ,  6c  on  me 
faigna  pour  prévenir  les  fuites  du  coup  que 
je  m'étois  donné  à  la  tête.  Cette  bonne  Da- 
me fe  prêta  du  meilleur  cœur  du  monde  à 
tout  ce  qui  pouvoit  me  foulager. 

Etant  tranquille  dans  mon  lit ,  je  me  ra- 
pei'.ai  le  fouvenir  de  ce  tems  ,  où  Sr  Valé- 
rie à  mes  genoux  ne  refpiroit,  ne  vivoitque 
par  moi  :  je  trouvai  dans  mon  accident  une 
inhumanité ,  un  acharnement  du  fort,  qui , 

non 
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non  content  de  mon  malheur  ,  me  traînoir. 
encore  fous  Tes  coups ,  pour  y  être  la  victime 
de  Ton  fafte  ;  cette  réflexion  me  déchira  le 
cœur.  Je  l'ai  bien  mérité  ,  me  dis-je  en 
moi-même  ,  au  travers  des  fanglots  &  des 
larmes,  danslefquels  me  furprit  cette  Da- 
me ,  qui  venant  de  s'entretenir  à  mon  fujec 
avec  la  Remy ,  s'aprocha  de  mon  lit  ,  pour 
voir  û  je  repofois  ;  elle  en  avoit  tiré  tous  les 
éclairciffemens  que  celle-ci  avoit  pu  lui 
donner  :  avant  de  s'en  aller  ,  elle  me  flc 
offre  de  fes  fervices  ,  m'exhorta  à  me  tran- 
quillifer,  &  m'aflura  qu'elle  vouloit  abfo- 
lurrent  trouver  l'occafion  de  m'obliger  ; 
qu'il  falloit  fe  mettre  au-de(Tus  des  cha- 
grins ,  qu'on  étoit  toujours  à  tems  de  re- 
médiera tout  ,  quand  on  fçavoit  être  raifon- 
nab'e  Elle  me  ditenfuite  ,  adieu ,  m'embraf- 
fa  ,  &  m'aflTura  qu'elle  viendroit  me  voir  le 
plutôt  qu'elle  pourroit. 

Il  efl  inconcevable  combien  je  me  trou- 
vai foulagée  des  obligeans  difcours  de  cette 
honnête  perfonne:  quand  le  malheur  eft  au 
comble  ,  les  mcvndres  changemens  ne  peu- 
vent qu'être  favorables.  C'eft  d'ailleurs 
une  grande  confolation  pour  les  malheu- 
reux ,  de  trouver  gens  qui  s'intéretfent  à 
leur  infortune.  Ma  vieille  tranfportée  des 
difcours  édifîans  de  cette  charitable  Dame  r 
c'éroit  fon  terme  ,  la  regardoit  comme  une 
prédeftinée  ,  donc  le  maintien  &  la  phifio- 
UL  Partis,  D 
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nomie  annonçaient  les  pieux  fentimens» 
Nous  ne  nous  entretînmes  le  refte  de  la 
journée  que  de  monheureufe  rencontre: il 
n'y  avoit  que  l'idée  de  fleur  Valérie ,  qui  me 
tourmentoit  de  nouveau.  A  peine  étoit-il 
neuf  heures  fonnées  le  lendemain ,  qu'on  f  râ- 
pa à  la  porte  ;  la  Remy  ouvrit  ,  &  par  un 
Dieufoït  Loué  f  &  un  grand  figne  de  Croix  , 
m'annonça  que  c'étoit  ma  bonne  amie  ;  ne 
fçachant  pas  fon  nom  ,  ce  fut  celui  qu'elle 
lui  prêta.  Vous  voyez  ,  me  dit-elle  ,  avec 
affeàion  ,  que  je  fuis  de  parole  ,  je  n'ai  eu 
queletems  d'aller  aux  Auguftins,  6c  je  fuis 
venue  tout  de  fuite  pour  vous  trouver  au  lit; 
aux  Auguftins,  répartit  la  vieille!  voyez  cette 
chère  Dame  de  Dieu  !  on  ne  va  pas  là  qu'on 
y  ait  affaire-.nous  nous  fîmes  beaucoup  d'ami» 
tié,  elle  m'aprit  qu'elle  fe  nommoit  Mont- 
Louis  :  perdant  que  la  Remy  étoit  occupée 
à  tracaflfer  ,  elle  meefït  qu'il  falloit  quenous 
eufMons  une  petite  converfation  enfemble  9 
qu'elle  vouloir  que  je  n'euflerien  de  caohé 
pour  elle  ,  que  quand  elle  aimoit  une  fois 
elle  aimoit  bien  ;  qu'il  n'étcit  queftion  que 
de  remédiera  de  petits  malheurs.  Comme, 
en  l'écoutant  >  j'avois  le  vifage  tourné  vers 
la  porte  ,  à  laquelle  elle  avoit  le  dos  opo- 
fé  ,  j'aperçus  un  Domeftique  qui  cherchok 
à  parlera  quelqu'un  :  Madame  ,  lui  dis- je , 
on  vous  demande  ;  ce  qu'ayant  entendu  ce 
garçon  ,il  me  dit  que  fon  Maîc*e  i'envoyoic 
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fçavoir  des  nouvelles  de  la  perfonne  qui 
étoit  tombée  la  veille  fous  Ton  carroffe  ,  <5c 
qu  u  avoir  ordre  de  lui  remettre  un  paquec 
cacheté  ,  qu'en  même-items  il  me  prefenta  ; 
je  l'ouvrisavec  un  battement  de  coeur,  donc 
l'effet  ie  remarqua  aiiementiur  mon vifage  : 
je  meflattoisd'uneaparencede retour;  mais 
quelle  étoit  mon  erreur  !  je  ne  trouvai  que 
dix  louis  en  or  ,  envelopés  dans  un  papiec 
fans  un  mot  d'écrit  :  ce  n'étoit  qu'une  a6te 
de  pitié  :  s'étant  fait  informer  de  moi  dans 
la  maifon  par  le  même  domeftique  qu'il 
m'avoit  envoyé  ,  il  avoit  apris  que  j'étois 
fort  mal  à  mon  aife  ,  6c  fa  générofité  l'avoic 
déterminé  à  me  procurer  ce  fecours  ;  piquée 
de  la  façon  dure ,  félon  moi ,  dont  il  s'y  pre- 
noit  pour  me  foulager  ;  rendez  à  votre  Maî- 
tre fon  argent ,  dis- je  à  celui  qui  me  l'avoic 
aporré  ,  j'aurois  trop  à  rougir  de  (es  bien- 
faits. La  vieille  Remy  voyant  l'argent  s'en 
retourner,  ne  fçavoit  plus  où  elle  en  étoic. 
Madame  Mont- Louis  me  témoigna  fa  fur- 
prife  ,  &  me  dit  myftérieufemenc  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  là-deflbus  ;  elle  me 
conjura  de  ne  rien  lui  cacher  de  mes  affaires , 
m'affurant  que  ma  confiance  ne  feroit  point 
infruétueufe  ,  elle  m'offrit  dès- lors  de  l'ar- 
gent qu'elle  me  força  d'accepter  ,  <5c  m'ar- 
racha enfin  par  fes  carreffes une  partie  demes 
avantures  avec  fieur  Valérie  ;  que  cet  aveu 
xne  coûta  vis-  à-vis  d'une  femme ,  dont  l'apa-- 

D  z 
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rente  régularité  feulement  infpiroic  le  goût 
de  la  vertu  !  le  refus  que  je  venois  de  taire 
en  fa  prefence  ,  me  mettoit  cependant  plus 
à  mon  aife  avec  elle ,  6c  foulageoit  un  peu 
l'humilité  à  laquelle  m'avoitexpofée  la  de'- 
coration  de  mon  indigence.  Elle  m'écouta 
avec  bonté ,  me  reprefenta  le  danger  auquel 
on  s'expoloit ,  quand  on  donnoit  trop  au  feu 
de  la  jeunette  ,  &  qu'on  négligeoit  les  avis 
des  perfonnes  prudentes   <3c    confommées 
dans  l'ufage  du  monde ,  me  demanda  de  lui 
abandonner  entièrement  le  foin  de  ma  con- 
duite,!^ pria  de  la  regarder  commeune  bon- 
ne  mère  qui  vouloit  réunir  mes  intérêts  aux 
fiens  ,  me  témoigna  qu'elle  ferok  charmée 
de  me  voir  chez  elle  profiter  de  fes  confeils  > 
qu'elle  avoit  deux  nièces  qui  faifoient  toute 
fa  confolation  ,  qu'elles  feroient  charmées 
de  partager  avec  moi  fa    tendreflfe  ;  que 
Mimy  &  Dorothée  faifoient  les  délices  de 
ceux  qui  les  connoifîbient  ;  elle  me  repre- 
fenta que  l'endroit  où  j'étois  n'étoit  poine 
habitable  ;  elle  ajouta  enfin  nombre  d'autres 
chofes  qui  me  firent  vraiment  defirer  de  me 
lier  plus  étroitement  avec  "elle  ;  jamais  fem- 
me ne  me  parut  plus  féduifante ,  el  le  s'énon- 
£oit  avec  une  facilité  ,  une  douceur   ,  qui 
infpirok  autant  de  vénération  que  d'atta- 
chement :  elle  m'exhorta  en  me  quittant  à 
me  rétablir  promptement  par  beaucoup  de 
eranquiilité ,  &  une  bonne  nourrku retour 
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être  plutôt  en  état  de  l'aller  voir.  Je  lui 
demandai  fa  demeure  ,  qu'elle  s'obftina  à 
me  cacher  ,  ne  voulant  point ,  me  dit' elle  , 
que  je  paruffe  devant  Mimy  &  Dorothée 
avant  d'avoir  recouvré  ma  fanté  &  mon 
embonpoint  :  au  reite  ,  elle  me  promit  de 
venir  régulièrement  me  voir  en  attendant, 

Quoique  je  ne  viffe  encore  rien  de  bien 
avantageufement  changé  dans  ma  fortune  r 
elle  me  parut  toujours  bien  différente  ;  ce 
rayon  d'efpérance  que  j'entrevoyois ,  m'oc- 
cupoit  agréablement  :  plus  d'idées  noires  y 
plus  de  triftefTe  ,  je  coniîdérois  avec  com- 
plaifance  dans  mon  Miroir  l'effet  prodigieux 
que  faifoit  en  moi  la  moindre  lueur  de  fa- 
tisfadtion.  Ma  vanité  s'aplaudiflfoit  inté- 
rieurement du  refus  que  j'avois  courageu- 
fement  fait  des  dix  louis  de  fieur  Valérie.  Je 
me  fervis  de  l'argent  de  Madame  Mont- 
Louis  pour  retirer  le  peu  de  nipes  qui 
m'étoitreftéengage  ,.&  fur  lefquelles  je  ne 
comptois  plus.  Que  le  befoin  nous  fait  ferlin 
le  prix  des  chofes  !  je  trouvai  un  plaifir  touc 
nouveau  àm'ajufter  dupeuquejepofTédois  > 
non  fansréfléchir  cependant  combien  j'avois 
autrefois  dédaigné ,  ce  dont  j'étois  trop  heu- 
ïeufe  de  faire  mes  beaux  jours  alors. 

Ma  chère  confolatrice  rn'étant  venue 
voir  y  &  m'ayant  trouvée  charmante  fous  un 
verni  de  Toilette  ,  jugea  que  j'étois  fuffi- 
famment  rétablie  ?  &  fatisfir  enfin  mon  iras».- 
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patience,  en  me  difant  qu'elle  m'attendroîs 
à  dîner  Je  lendemain  ;  je  ne  me  poflfédai  plus 
d'aife  ,  je  lui  demandai  fon  adrefle  ;  mais 
elle  me  refufa  encore  en  m'aflurant  qu'elle 
m'enverroit  un  Domeftique  pour  me  con- 
duire. J'avois  un  defir  inexprimable  de  con- 
noître  Mefdemoifelles  Dorothée  &  Mimy, 
au  fujet  defquelles  je  ne  pouvois  que  penfer 
fortavantageufement,  àen  jugerpar  la  tan- 
te, dont  elles  étoient  les  élevés  chéries. 

Je  n'avois  pas  encore  achevé  de  m'ha- 
biîler  le  lendemain  ,  jour  tant  attendu ,  que 
je  vis  entrer  le  Domeftique  en  queftion ,  qui 
étoit  une  groffe  Javotte  des  p'us  intrépides 
qu'il  en  parût:  elle  avoit  ordre  de  prendre 
un  Fiacre,  mais  je  m'y  opofai  de  peur  d'être 
obligée  de  le  payer  pour  faire  fon  profit,  au 
moyen  de  quoi  Mademoifelle  Javotte  s'étanc 
officieufement  faifie  d'un  de  mes  bras  ,  elle 
me  mit  dans  l'indifpenfable  néceflîté  de 
troter  vigoureufement  après.  Elle  me  fie 
er»  chemin  un  galimatias  ,  auquel  je  ne  fis 
pasgrande  attention,  il  n'y  avoit  que  le  re- 
frain qui  me  donna  à  penfer  ;  je  ne  pouvois 
concevoir  à  propos  de  quoi  Mademoifelle 
Javotte  me  prioit  de  ne  pas  oublier  les  fer- 
vantes. 

J'arrivai  enfin  fuffifamment  fatiguée  ,  Sz 
montai  au  premier  étage  ,  où  elle  me  fie 
entrer  dans  une  Salle  baffe  ,  afifez  obfcure?. 
dont  elle  m'ouvrit  la  porte* 
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Ne  vous  impatientez  pas,  me  dit-elle, 
en  me  quittant  ,  Madame  ne  tardera  pas  : 
je  m'occupai  en  me  repofant  de  la  manière 
décence  6c  cffeclueufe  dont  j'aborderois  ces 
Demoifelles,  après  quoi  j'examinai  lacham- 
bre  dans  laquelle  je  reconnus  deux  portes 
en  forme  d'armoire; impatiente  de  ne  voir 
arriver  perfonne  ,  je  prêtai  attentivement 
l'oreille  à  certains  cris  confus  qui  me  pa- 
roifîbient  venir  de  loin  ,  6c  auxquels  le 
mêloient  de  grands  éclats  de  rire  ,  je  tirai 
un  favorable  augure  de  la  joye  qui  fe  ré- 
pandoit  dans  l'intérieur  de  la  maifon;  il  y 
avoit  déjà  même  une  demi-heure  que  j'at- 
tendois  le  moment  de  me  joindre  à  la  compa- 
gnie ,  lorfque  j'entendis  le  bruit  fourd  de 
gens  qui  s'avançoient  en  courant  nudspieds; 
}e  redoublai  d'attention ,  6c  diftinguai  bien- 
tôt une  voix  de  tonnerre  quicriyok:  Mimy9 
chienne  de  Mimy  ,  veux- tu  venir  ici  ?  une 
des  deux  portes  s'ouvrit  aufïi-tôt  ,  6c  je  vis 
en  même-tems  fondre  dans  la  Salle  un  Co- 
iofTe  nud  en  chemife  ,  qui ,  tenant  une  poi- 
gnée de  verges  à  la  main  ,  propofoit  la 
partie  aune  petite  effrontée,  aufïi  nue  ,  qui 
couroit  devant  lui  ,  6c  dont  les  propos  au- 
roient  fait  rougir  un  Huffard.  Tiens  ,  lui 
dit- elle  ,  en  me  montrant ,  voilà  du  fruis 
nouveau,  puifquetu  veux  fouetter ,  fouette* 
Cette  fcène ,  qui  ne  répondoit  point  à  l'idée 
que  je  m'écois  faite  des  nièces  de  Madame 
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MonC'Louis,nelai{Tapasdem'embarra(Ter: 
j'auroisbiendévifagé  Mademoifelle  Mimy* 
mais  je  craignois  de  faire  trop  beau  jeu  à 
monfouetteur  ,  auquel  malgré  l'indécence 
qu'il  me  prefenta  ,  je  remontrai  poliment 
que  je  n'étois  pas  de  la  maifon  ;  mais  la  co- 
quine de  Mimy  ayant  fait  fonner  ,  qu'on  ne 
venoit  pas  chez  la; pour  faire  la  bégueu- 
le ,  détermina  ce  bandit  à  paflfer  outre  ;  de 
forte  que  je  me  vis  forcée  d'aller  au-devant 
de  ce  queje  voulois  éviter  r&  m'étant  jettée 
avec  autant  de  furie  que  d'adreflfe,  fur  ce 
qui  donnoit  fujet  à  tant  d'ordures  ,  je  leur 
prouvai  que  je  ne  cherchois  point ,  comme 
ils  le  difoient ,  à  me  faire  prier  :  nous  étions 
aux  prifes,  lorfqufreureufement  pour  moi 
les  éclats  de  rire  de  la  Mimy  ,  attirèrent  la 
prudente  Mont-Louis  ,  qui  entra  précipi- 
tamment ,  &  mit  ordre  à  tout  fans  fe  décon- 
certer, Qu'eft-ce  que  vous  faites  ici  ,  me 
dit-elle  ,  je  vous  attendois  en  haut  r  Elle  fe 
fâcha  contre  Mimy  ,  fit  rentrer  le  libertin 
enpeftant  contre  fes  folies ,  fouffietta  Javot- 
te  f  qui  ne  m'avoit  pas  conduite  à  fa  cham- 
bre ,  &  m'y  fit  monter  malgré  toutes  les  inf- 
tances  que  je  fis  pour  m'en  aller. 

Plus  embarraflTée  qu'elle  ,  je  ne  fçavois 
que  dire  pour  me  plaindre  de  l'incartade  de 
fa  prétendue  nièce  ,  il  n'en  falloir  pas  davan- 
tage pour  me  défabufer  fur  le  compte  de 
soute  la.  famille  ,  qui  ne  fe  bornoit  pas  à 
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Mefdemoifelles  Mimi  6c  Dorothée.  Il  ne 
m'étoit  plus  difficile  de  deviner  où  j'écois  ; 
ma  chère  confolatrice  ,  la  charitable  Da- 
me ,  cette  bonne  ame  ,  que  nous  avions 
regardée  la  Rémi  &  moi  comme  une  dé- 
putée de  la  Providence  ,  n'étoit  autre  que 
la***  ,  qui  parle  bon  ordre  avec  lequel  elle 
adminiftre  les  plaifirs  publics  ,  s'eft  faic 
une  réputation  ,  &  eft  parvenue  à  fe  faire 
tolérer,  &  à  attirer  chez  elle  les  gens  les 
plus  diflingués. 

Je  fuis  au  défefpoir  ,  me  dit- elle  ,  de 
ce  qui  vient  de  fe  paffer,  quoiqu'au  fond, 
ce  n'efî.  qu'une  niaiferie;  je  gage  que  vous 
êtes  bien  fâch?'e  contre  moi  :  allons  ,  ma 
chère  amie,  il  n'y  faut  pluspenfer,  je  vous 
réponds  qu'il  ne  vous  arrivera  plus  rien  de 
pareil;  je  prétens  qu'on  foit  en  fureté  chez 
moi.  Ah  ,  Madame,  lui  dis- je  ,où  fuis-jel 
eft-  ce  là  ce  que  je  devois  attendre  des  fages 
confei'.squeje  vous  ai  entendu  me  donner  ? 
ma  chère  ,  me  répondit- elle  ,  je  vous  ré- 
péterai ,  ici  comme  chez  vous,  les  difcours 
prudens  que  je  vous  y  ai  tenus.  L'état  dans 
lequel  je  vous  ai  vu  ,  m'a  engagée  à  vous 
infpirer  une  ferme  réfolution  d'en  forcir 
promptement  ,  &  il  ne  tient  qu'à  vous;  la 
fâcheufe  épreuve  de  la  mifére  doit  bien 
faire  revenir  d'une  fotte  délicareffe  qui  ne 
mené  à  rien  ;  je  ne  vous  ai  point  trompée 
quand  je  vous  ai  promis  de  remédiera  vos 
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malheurs  ,  &  de  réunir   vos  intérêts  aux 
miens  ;  vous  n'avez  point  de  connoiflances , 
êc  perdriez  beaucoup  à  vous  annoncer  vous- 
même.  L'habitude  de  quelques  intrigues 
d'ailleurs  doit  vous  faire  vaincre  cette  ré- 
pugnance que  vous  témoignez.  Certaines 
gens  à  préjugés  fe  forment  de  nos  maifons 
une  idée  toute  différente  de  celle  qu'ils  en 
devroient  avoir  ;  tout  y  refpire  le  plaifir: 
que    nous  importe  la  cenfure  f  rarement 
nous  trouvons-  nous  avec  ces  atrabilaires  qui 
dénigrent  &  traitent  de  honteux  un  com- 
merce duquel  eft  banni  toute  inquiétude, 
Se  dont  la  volupté  fait  la  bafe.  Et  qui  ne 
s'en  mêle  au  refte  ?  je  trouverois  excellent 
ajouta- t'elle  ,  qu'on  élevât  des  trophées  à 
cette  vertu  11  vantée ,  maïs  je  voudrois  qu'ils 
fuflent  folides.  On  fe  déchaîne  contre  le  vi- 
ce, mais  on  s'en  raproche  :  on  exalte  la 
vertu;  mais  on  l'abandonne.  Attendez  qu'on 
vienne  dans  votre  pauvre  réduit  vous  fou- 
renir  contre  les  pièges  du  vice ,  puiiqu'il 
faut  trancher    le  mot ,  je  crois  que  vous 
y  réitérez  long-tems  miférable.  Il  ne  faut 
qu'un  peu  railonner  pour  voir  jufqu'où  va 
la  folie  des  hommes  ;  tout  déchaînés  qu'ils 
fe  montrent  en  général  contre  la  déprava- 
tion des  mœurs ,  ils  ne  laiffent  échaper ,  cha- 
cun en  particulier  ,  aucune  occafion  de  fé- 
duire  l'innocence  ;  leur  vanité  va  jufqu'à 
sxeufer  intérieurement  les  défordres  dans 
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lefquels  i!s  entraînent ,  &  qu'ils  croyenc 
Inévitables  par  le  penchant  irréfiftiblequ'ils 
fe  flattent  d'infpirer  ,  tandis  qu'ils  le  réu- 
nirent pour  ies  fronder.  Etrange  opinion  l 
il  faut  être  aufli  fou  qu'eux  pour  s'y  fou- 
,   mettre. 

Au  refte  ,  vous  ne  devez  pas  me  fça- 
voir  mauvais  gré  de  la  petite  rufe  dont  je 
me  fuis  fervie  pour  vous  attirer  ici  ;  mort 
nom  vous  auroit  effrayée ,  &  à  tort  cepen- 
dant ;  j'exerce  ma  profefïion  avec  autant 
d'honneur  que  de  bonne  foi  :  il  n'y  a  que 
manière  de  fe  diftinguer  dans  toutes  fortes 
d'états  :  grâce  au  Ciel,  perfonne  ne  fe  plaint; 
&  pour  peu  que  vous  ne  vouliez  pas  faire 
l'innocente,  vous  ferez  bien- tôt  aufli  con- 
tente que  je  la  fuis  :  croyez-moi ,  les    plus 
courtes  folies  font  les  meilleures  ;  il  n'eft 
rien  tel  que  de  marcher  à  la  fortune  par 
la  voie  du  plaifir.  Quelle  fortune  !  6c  quel 
plaifir ,  m'écriai-je  en  pleurant  amèrement  ! 
c'eft  donc  là  que  fe  termine  ce  bonheur 
aparent,  dont  je  me  repaiflbis   l'imagina- 
tion! ce  n'écoit  apurement  pas  qu'une  bel- 
le paflion  pour  la  vertu  réglât  en  ce  mo- 
ment ma  conduite  :  mais  le  penchant  que 
j'avois  toujours  eu  pour  le  libertinage,  ne 
m'avoit  jamais  familiarifée  avec  la  crapule  : 
je  n'avois  jamais  regardé  qu'avec  dégoût 
&  horreur  un   détail   dans  lequel  on  efî 
indifpenfablement  expofé  à  des  brutalités 
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qui  déshonorent  6c   dégradent    le  plaifir. 

La  ***  ayant  inutilement  etfayé  de  me 
p-erfuader,  me  fît  entrevoir  quelques  expé- 
diens ,  moins  révoltans  pour  me  produire  : 
elle  me  paria  de  quelques  pratiques  fe- 
cretes  qui  feroient  charmées  d'avoir  affaire 
à  quelqu'un  de  mon  caractère  ;  mais  outre 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  guérir  l'imagi- 
nation de  ces  fortes  de  gens, qui  étoient  tou- 
jours en  garde  contre  les  faux  dehors  , 
elle  me  fît  entendre  que  ces  arrangemens 
étoient  tout- à- fait  contraires  à  fes  intérêts; 
tel  s'accommode,  me  dk-  elle,  d'uncommer- 
ce  fixe  ,  6c  s'acoquine  à  une  fille  qui  n'a  plus 
befoin  de  mon  miniftére,  6c  m'oublie  fa» 
ciiement  :  j'eus  d'autant  moins  de  peine  à 
la  ratfurer  fur  les  craintes  ,  qu'elle  étoit  avec 
moi  en  avance  de  cinq  iouis  ,  dont  toutes 
mes  délicatefles  n'auroienc  pu  lui  garantir 
la  reilitution. 

Je  touche  enfin  au  moment  où  je  me  trou- 
vai dans  le  plus  cruel  embarras  ,  6c  ren- 
contrai en  même-tems  la  fin  de  toutes  mes 
peines.  La  ***  ne  fâchant  comment  faire 
pour  fournir  une  quatrième  PrincefTe  à  un 
îbupé  qu'elle  s'étoit  engagée  de  pourvoir 
le  foir  même,  me  follicita  Enflamment  de 
l'aider  à  tenir  fa  parole  :  fur  le  refus  déci- 
de que  j'en  fis  ,  elle  me  reprefenta  que 
c'-etok  des  gens  fenfés,  Se  des  plus  à  leur  aU 
k  >  avec  lefquel  tout    le  pafîbit   décem.* 
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ment ,  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  fe  ré- 
jouir honnêtement ,  qu'on  fe  bornoit  au  moc 
pour  rire.  J'eus  beau  lui  expofer  la  répu- 
gnance invincible  que  j'avois  à  me  prefen- 
ter  dans  une  compagnie ,  où  ne  connoifïànt 
perfonne  ,  je  ferois  une  fotte  figure  ,  ou 
d'ailleurs  ma  fituation  ne  m'infpireroit  pas 
cec  extérieur  enjoué  qui  fait  l'ame  des  par- 
ties ,  il  me  fut-impoftible  de  lui  faire  goû- 
ter mes  raifons  ,  6c  elle  inilftoit  de  nou- 
veau :  lorfque  je  me  trouvai  frapée  com- 
me d'un  coup  de  foudre  par  ces  quatre 
mots  :  va  toujours  devant ,  je  vais  arranger 
cela  avec  elle  :  ce  fon  de  voix  qui  ne  m'é- 
toit  que  trop  connu  pour  m'y  méprendre , 
m'effraya  au  point  ,  que  ne  fâchant  où  me 
cacher  ,  6c  ne  pouvant  faire  entendre  à 
1 1  *  **  de  courir  au-  devant  de  celui  que  j'a- 
vois entendu  ,  je  me  jettai  fur  la  porte  pour 
la  fermer  :  mais  de  quoi  fervit  ma  précau- 
tion ?  le  mouvement  précipité  que  j'avois 
fait  ,  ayant  agité  une  partie  du  rideau  qui 
couvroit  le  vitrage  de  la  porte  ,  l'homme 
qui  étoit  en  dehors  avoit  diftingué  le  figne 
que  je  faifois  à  la  ***  de  fortir  pour  lui 
parler  -.celle-ci  dont  les  vues  étoient  bien 
différentes  des  miennes  ,  fe  prefenta 
en  faifant  figne  de  la  main,  &  fortit  en 
foûriant  pour  entretenir  celui  dont  l'impa- 
tiente curiofité  avoit  déjà  manqué  d'en- 
ioncer  la  porte.  Que  devins- je  pendant  cei- 
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te  converfation  particulière  ,  dont  quel- 
ques mots  échapés  me  periuadérent  de  plus 
en  plus  que  c'étoit  un  de  ceux  que  j'avois  le 
plus  à  craindre  de  rencontrer  où  j'étois. 
Après  avoir  inutilement  examiné  dans  mon 
effroi  s'il  n'y  avoit  point  quelqu'endroic 
par  lequel  je  puflTe  m'échaper  ,  je  me  jec— 
tai  dans  le  lieu  le  plus  obfcur  de  la  cham- 
bre ,  le  vifage  envelopé  de  mon  mou- 
choir ,  pleurant  d'avance  fur  la  confufion 
à  laquelle  j'ailois  ,  quoiqu'innocemment, 
me  trouver  expofée.  Pour  juger  de  l'em- 
barras dans  lequel  je  metrouvois,il  nefauc 
que  fçavoir  quel  écoic  l'homme  qu'un  ma- 
licieux hazard  avoit  amené  dans  ce  moment 
pour  jouir  de  mon  trouble.  Pourra-t'on  le 
croire,  c'éroit  M.  Pourpardî  oui,  lui-mê- 
me, qui  étoit  un  de  ceux  que  la  *  *  *  s'e'-w 
toit  engagée  de  pourvoir.  J'étois  bien  per- 
fuadée  qu'elle  ne  lui  parloic  pas  de  moi 
d'une  manière  à  diminuer  fa  curiofné ,  & 
il  n'y  parut  que  trop  ;  car  il  entra  malgré 
les  fauffes  inilances  qu'elle  lui  réitéra  de 
n'en  rien  faire  ;  6c  s'aprochant  de  moi ,  mie 
tou*enufage  pour  m'engagera  retirer  mon 
mouchoir,  dont jem'obfiinois  à  me  cacher. 
Comment  donc,  mon  bel  Ange,  me  dit-il, 
notre  maman  vient  de  me  conter  des  pro- 
diges, je  n'en  veux  rien  croire  moi  ;  elle 
m'afïure  que  vous  ne  voulez  pas  venir  ce 
Joir  vous  réjouir  aveenous.  Vous  avez  tort.» 
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nous-fommes  de  bonnes  gens,  qui  ne  vou- 
lons répandre  que  du  Champagne  ,  vous 
n'avez  rien  à  craindre ,  6c  plus  on  eft  de 
fous ,  plus  on  rit.  Comment  !  efl-ce  qu'a- 
vec un  bras  comme  ça  on  fait  la  fotre  ? 
c'eft  ne  pas  fçavoir  Ton  monde  :  ça ,  oh  vous 
n'êtes  pas  fage  !  je  veux  vous  aprendremoî 
à  être  raifonnable ,  elle  a  ma  foi  une  vraie 
main  à  péché  mortel.  Je  n'avois  jufques-là 
rien  répondu ,  mais  voyant  que  la  ***  s'é- 
toit  retirée  politiquement,  fans  doute,  je 
penfai  qu'il  écoit  inutile  d'attendre  un  tiers 
pour  jouer  notre  reconnoiiïance ,  &  m'é- 
tant  découvert  le  vifage  :  hé  bien  ,  lui 
dis- je  ,  Monfieur,  vous  le  voulez,  jouiflfez 
donc  de  mon  trouble  &z  de  ma  confu- 
sion ?  Etes-vous  fatisfait  ?  vous  êtes  bien 

vengé  du  pafTé.  Quoi  ,  s'écri:-:'il  ,  hé 

hé  ,  c'eft  Julie  !  que  diable  eft-çe  ceci  ? 
oh,  oh  ,  vous  voilà  donc  ,  ma  coquine  , 
qui  m'avez  joué eh  î  Monfieur  ,  lui  ré- 
pondis- je, ne  m'humiliezpas  davantage,  ma 
fîtuation  eil  plus  digne  de  pitié  que  de  cc- 
lére  !  Jugez  combien  il  m'en  coûte  pour 
paroître  devant  vous,  &  dans  un  lieu  où  je 
n'ai  cependant  été  attirée  que  par  (urprife  : 
on  doit  vous  l'avoir  dit  ,  &  vous  ne  m'y 
auriez  pas  trouvée  fi  j'euïïe  oie  en  fortir  en 
plein  jour.  Soyez  affez  généreux,  Monfieur, 
pour  m'épargner  les  reproches  que  j'ai  à  me 
faire  en  vous  voyant ,  je  n'ai  payé  que  trop 
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cher  les  égaremens  auxquels  on  m'a  livrés 
dans  un  tems  où  je  n'en  conuoiffois  pas  les 
conféquences. 

Moniteur  Ponpard  n'avoir  pas  le  cœur 
mauvais  ;  il  ne  pue  tenir  aux  marques  d'af- 
fliction &  de  repentir  que  je  lui  donnai. 
Après  une  infinité  de  qnellions ,  &  de  nou- 
veaux témoignages  de  furprife  :  je  fuis  fâ- 
ché ,  me  dit-il ,  mon  enfant,  que  vous  n'ayez 
pas  profité  du  bien  que  je  voulois  vous  fai- 
re ,vous  auriez  été  plus  heureufe  avec  moi 
qu'avec  un  étourdi,  qui  ....  comme  diable 
c'eit  grandi  ,  il  y  a  ma  foi  quatre  ans  ;  te 
voilà  bien  avancée,  pauvre  fille.  Je  l'ai  tou- 
jours bien  dit,  elle  eft  ma  foi  auîïi  jolie.... 

mais;  mais je  fuis  une  ancienne  con- 

noiffance  ,  moi  ,  que  tu  connois  bien  , 
ei!>ce  que....  pardi,  tu  ne  me  refuferas 
pas....  Je  fais,  Moniteur  ,  les  égards  que  je 
vous  dois  ,  &  la  différence  qu'il  me  con- 
vient de  faire  de  vous  à  un  autre.  Mais  il 
y  auroit  aufli  de  l'inhumanité  à  vous  de  pro- 
fiter de  l'état  où  vous  me  voyez  réduite  : 
je  vous  regarde ,  Moniieur  ,  comme  ayant 
des  droits  fur  moi  ,  puifque  j'ai  dès  ma 
première  jeunefTe  été  remife  entre  vos 
mains  ,  par  la  cupidité  d'une  Tante  avec 
laquelle  il  m'étoit  impoiTible  de  recevoir 
d'autres  impreflions  que  celles  du  liberti- 
nage. Mais  les  tems  font  changés,  plus  for- 
mée &  plus  raifonnable  que  je  n'étois  alors, 
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c'ett  a7ous-même  que  j'ai  recours  ,  cefonc 
ces  mêmes  droics  que  je  reclame  ,   &    qui 
doivent  me  garantir  aujourd'hui  des  pièges 
qu'on  me  dreflTe  pour  achever  de  me  perdre 
entièrement.  Ces  quatre  mots  ,  prononcés 
d'un  air  pénétré  ,   lui  firent  lulpendre  ion 
deifein,  il  ne  m'avoit  autrefois  entendu  rai- 
fonner  qu'en   entant.  Le  tems  n'a*  oit  rien 
diminué  de  mes  agrémens  :  au  contraire  , 
j'étois  plus  formée  6c  plus  piquante ,  6c  avois 
acquis  par  l'ufage  ,   ce  qu'on  apeSle  le  bon 
ton ,  6c  des  manières.  Je  remarquai  bien- 
tôt le   progrès  que    je  faifois   fur   lui  ,  (es 
premiers  feux  le  rallumèrent  ,  &  le  ren- 
dant à  ma  prière  ,  il  me  témoigna  com- 
bien il  étoit  fatisfait  de  ma  façon  de  pen- 
fer  ,  ôc  de  ce  qu'il  avoir  apris  de  la  *  *  * 
ajoutant,    qu'elle    lui    avoic    cité    quelques 
circonftances    à  mon  fujet  ,  dont  il  leroit 
ravi  que  je  lui  fade  un  détail  particulier  s 
je  lui  expofai  fans  perdre  de  tems  l'em- 
barras où  j'étois  fur  l'argent  qu'on  m'a- 
voit forcée  de  prendre  dans  le  befoin  fous 
un  nom  emprunté,  &  les  plus  dures aparen- 
ces  :  il  me  répondit  ,  comme  je  m'y  atten- 
dois  bien  ,  que  c'étoit    une  babiole  ,  que 
je  ne  m'en  inquiétaffe  pas.  La  *  *  *  ne  fut 
pas  plutôt  montée  ,•  qu'il  la  tira  à  part,  la 
fatisfit  ,  &  s'expliqua  avec  elle  fur  l'intérêt 
qu'il   prenoic  à  ce  qui  me  regardoit ,   diï 
moins  j'eus  tout  lieu  de  le  penfer  à  la  con- 
duite qu'on  tint  après  avec  moi  ;  il  donna 
Tome  UL  E  * 
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quelques  ordres  me  dit  adieu ,  de  nv? 
confeilla  d'attendre  tranquillement  jufqu'au 
foir ,  ajoutant  qu'il  viendroit  me  prendre 
pour  me  remener  chez  moi  ;  j'achevai  de 
lui  foire  tourner  la  tête  ,  en  lui  prenant  les 
mains  avec  affection  pour  l'engager  à  ne 
pas  m'oublier.  Outre  que  je  voulois  lui? 
témoigner  une  entière  confiance  ,  je  n'é- 
tois  point  lâchée  que  la  ***  ne  douta:  poinc 
que  je  ne  le  connufle  de  longue  main  :  il  ne 
fut  plus  queftion  de  vilaines  proportions  ni 
de  foupers,  on  me  fit  pafler  dans  une  pe- 
tite chambre  écartée,  où  il  n'y  avoit  qu'une 
feule  porte  &  deux  bons  verroux  ,  avec  les- 
quels je  me  garantis  de  toutes  les  poignées- 
de  verges  du  monde.  Comme  je  n'avois 
encore  rien  voulu  prendre,  je  me  trou- 
vai en  état  de  taire  honneur  à  un  poulec 
que  M.  Poupard  avoic  donné  ordre  qu'on 
me  fervîc- 

Quiconque  a  rapidement  pafle  d'un  ex- 
cès de  trifteffe  au  comble  de  la  joie  ,  com- 
prendra facilement  quelle  fatisfadtion  je 
goûtai  après  le  départ  de  M.  Poupard.  Je 
ne  pouvoism'imûginer  que  cette  rencontre 
fût  réelle  :  mes  malheurs  feroient-ils  donc 
finis  ,  m'écriai- je  ,•  en  me  voyant  toute  feu- 
le ?  heureux  hazard  !  qu'en  cet  inlfanc  tu 
parois  vouloir  me  dédommager  des  acci- 
dens  fâcheux  auxquels  tu  m'as  expofée  ? 
Quelle  riante   perfpedtive   1  qui   fe  feroic 
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imaginé  que  c'étoit  dans  un  lieu  fufpeél 
que  je  devois  rétablir  ma  réputation  dans 
î'efprit  d'un  homme  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  iujet  de  me  méprifer  ?  Je  ne  doutai 
plus  qu'il  ne  revint  à  moi  plus  amou- 
reux que  jamais,  quoiqu'il  l'eut  beau- 
coup été  :  j'éeois  encore  plus  iiire  de  le 
mener  ;  ma  feule  inquiétude  rouloit  fur  la 
petite  honte  qu'il  y  avoir  à  paroître  for- 
cée par  la,  néceiïité  de  retourner  à  lui  ;  j'i- 
gnorois  alors  les  heureufes  nouvelles  qui 
m'attendoient  cbrz  moi  :  ce  jour  devoit  être 
pour  moi  un  jour  de  félicité  entière. 

Il  n'attendit  pas  h  fin  du  jour  pour  me 
venir  trouver  ,  Ion  impatience  me  l'amena 
deux  heures  avant  que  nous  puflions  fortir  ; 
allons  ,  me  dit-il  ,  embraffe  moi ,  faifons  la 
paix  ,  car  le  diable  veut  que  je  t'aime 
toujours;  je  viens  de  quitter  mes  affaires 
pour  me  réjouir  un  couple  d'heures.  Je  lui 
fis  entendre  que  j'étois  d'autant  moins  amu- 
fante  alors  ,  que  j'étois  beaucoup  plus  rai- 
fonnable  qu'autrefois  ;  que  d'ailleurs  une 
longue  habitude  de  trav  erfes  ,m'avoit  pour 
ainfi  dire  'brmé  le  caractère  à  la  mélancolie 
&  à  la  trifrefte  ;  oh  ,  oh  ,  j'ai  une  bonne 
recette,  me  dit- il  ,  contre  cette  vermine- 
là  ;  mais  ,  mais  voyons  un  peu  ,  conte-moi 
donc  tes  fredaines  :  je  me  gardai  bien  de  luî 
rien  aprendre  qui  fe  refTentît  de  fon  expref- 
fion ,  je  lui  fis  feulement  l'hiiloire  de  MV 

E  2 
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Demery  ,  ajoutant  que  la  more  me  TâvoïC 
enlevé  ,  lorique  nous  étions  iur  le  poinc 
de  nous  unir  par  des  nœuds  indiflblubles  ; 
je  lui  apris  ia  malheureufe  banqueroute 
que  j'a^ois  efïuyée  ,  je  n'oubliai  point  les 
fâcheufes  circonftances  qui  m'avoient  ex- 
poile  aux  recherches  de  la  Juilice  ,  mon 
e'vafion  de  prifon  ,  ma  maladie  ,  6c  enfin 
l'accident  qui  m'étoit  arrivé  avec  fon  ne- 
veu dans  les  premiers  jours  de  ma  conva- 
îefeence  :  j'eus  foin  à  cet  article  d'apuyer 
fur  le  mépris  que  j'avois  fait  de  fes  offres  P 
quels  que  furent  mes  befoins  ,  ce  que  je 
remarquai  lui  faire  un  plaiiir  infini  :  je  t'en 
fçais  bon  gré  ,  me  dit  il  ,  tu  n'y  perdras 
rien  ,  c'eil  un  coquin  :  je  lâchai  adroite- 
ment quelques  larmes  en  gëmifTant  fur  les 
malheurs  dans  lefqueis  il  m'avoit  précipitée* 
&  que  je  me  promis  bien  de  ne  lui  pardonner 
jamais. 

Le  jour  étant  enfin  baiiïc  ,  il  me  propos 
fa  de  nous  retirer  ,  nous  dépendîmes  & 
trouvâmes  à  trente  pas  un  Fiacre  qui  l'at- 
tendoit ,  j'indiquai  ma  demeure  ;  &  il  nous 
rendit  dans  la  rue  Mazarine  :  je  m'aper- 
çus bien  en  chemin  de  l'impatience  dans 
laquelle  étoit  M.  Poupard  de  renouveiler 
l'ancienne  connoi (Tance  :  mais  je  fus  in- 
flexible ,  &  l'amenai  par  des  retus  ména- 
gés au  point  de  m'avouer  qu'il  étoit  plus 
amoureux  de  moi  qu'il  n'avoïc  encore  été  ; 
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It  n'etolcpasqueilion  de  compoferavec  lui  > 
h  générofité  n'avoir  point  de  bornes  :  mais 
il  étoit  effentiel  de  lui  montrer  de  la  dcli* 
catefTe  ,  6c  d'irriter  Tes  deiirs.  Nous  arrivâ- 
mes chez  moi  ,  où  je  fus  charmée  d  enten- 
dre la  Rémi  me  demander  ,  avec  onction  , 
des  nouvelles  de  la  chère  Madame  Mont- 
Louis,  Je  la  fis  un  peu  jafer  ,  elle  vanta 
tous  les  foins  charitables  de  cette  honnê- 
te Dame  :  outre  le  pUifir  que  nous 
avions  à  voir  fa  bonne  foi  ck  fon  ingénui- 
té' ,  je  n'étois  pas  fâchée  que  M.  Poupard 
£e  confirmât  dans  tout  ce  que  je  lui  en  avois 
raconté.  Vous  mériteriez  ,  me  dit- elle  , 
après  nous  avoir  bien  vu  rire  de  ks  éloges  , 
que  je  ne  vous  donnafle  pas  une  Letire  que 
j'ai  retirée  cet  après  -  midi  de  l'Hôtel 
Carignan  ,  où  elle  étoit  depuis  un  mois  :  je 
l'ouvris  avec  aflTez  d'indifférence  ;  mais  quel- 
le fut  ma  joie,  quand  j'en  eus  lu  le  conte- 
nu !  elle  étoit  de  M.  Morand  ,  auquel 
j'avois  en  arrivant  à  Paris  envoyé  mon  adref- 
fe  pour  m'inflruire  de  la  fin  de  ma  rnalheu- 
reuie  affaire  ;  mais  il  étoit  queltion  de  bien 
autre  chofe  :  il  me  mandoit  que  le  Ban- 
quier qui  avoir  manqué  ,  avoir  accommo- 
dé ,  5c  qu'il  reparoifîbit  moyennant  la  moi- 
tié de  perte  ,  dont  les  Créanciers  s'étoienc 
fatisfaits  ,  que  j'envoyafîe  au  plutôt  ma 
procuration  s  6c  qu'il  le  chargeroit  de  me 
faire  coucher  mes  quinze  mille  livres ,  qu'à 
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J'égard  de  l'affaire  d'Aix  ,  elle  étoit  entnf- 
lement  finie  ,  que  le  frère  du  nommé  Si- 
mon avoir,  été  aufli  élargi ,  que  le  voleur  ar- 
rêté à  Lambcs  avok  été  pendu ,  que  Ton  ca- 
marade avoit  été  envoyé  aux  galères,  après 
s'être  fait  prendre  pour  quelque  filouterie; 
que  les  GLpofrtions  de  l'un  &  de  l'autre  n'a- 
voient  fait  aucune  mention  de  moi  ,  que 
la  Juitice  s'étoit  deffaifie  des  effets  dont  elle 
s'étoii  emparée  ,  que  le  tout  étoit  fous  la 
garde  de  Madame  Guillaume  :  que  fi  -  toc 
ma  procuration  reçue  ,  il  chercheroit  une 
occafiVn  pour  me  le  faire  tenir.  Dans  mon 
premier  tranfport  je  prefentai  la  Lettre  à 
JVÎ.  Poupart  ,  qui  la  lut  comme  moi ,  & 
trouva  de  quoi  raffurer  fes  doutes  fur  la 
banqueroute  à  laquelle  il  n'avoir  pas  trop 
ajouté  foi.  Il  fembloit  que  tout  concourût 
en  ce  jour  pour  me  favorifer ,  chaque  cir- 
constance faifoit  une  continuité  de  preuves 
des  événemens  que  je  lui  avois  contés,  & 
dont  une  partie  pouvoit  paroître  adroite- 
ment fupofte.  Quel  poids  tout  cela  ne 
me  donna- t'il  point  auprès  de  lui  ?  quelle 
fatisfaclion  d'ailleurs  de  ne  point  paroî- 
tre fans  refïburces  !  hélas  ,  dis-je  à  la  Ré- 
mi ,  ces  nouvelles  un  mois  plutôt  reçues  9 
m'auroient  évité  bien  de  la  triftefTe  &  des 
larmes  ;  à  quoi  M.  Poupart  me  dit  à  l'o- 
reille ,  qu'il  étoit  ravi  de  ce  petit  retard  , 
puifqu'il  lui  avoic  procuré  l'occafion  de  me 
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fêtrouver.  Je  le  fis  reflbuvenir  avec  un  foû- 
ris  malicieux  9  que  l'heure  de  fa  parcie  s'a- 
prochoit  ,   6c    que  quelqu'un   aulTi  galanc 
que  lui  devoir  Le  piquer  d'exactitude  avec 
les  Dames  ;  il  comprit  bien  mon  petit  re- 
proche,  6c  me  jura  qu'il  écoit  au  défefpoir 
d'être     engagé    :    mais    que    c'étoit    bien 
pour  la  dernière  fois  ;  6;  prévoyant   bien 
qu'en  attendant  mon  argent ,  j'aurois  quel- 
ques befoins  à  fatisfaire,  il  me  jetta  tren- 
te louis  fur  la  table  ,  qu'il  affecta  de  me 
dire   devant   la  Rémi  ,   que   je  lui  remet- 
trois  à  la  rentrée  de  mes  fonds  ;  j'accep- 
tai  l'argent    fans    héfiter  ,  il    m'embrafla 
6c  forcit.  Je  le  reconduifis  6c  l'éclairai  moi- 
même  :  dès  que  M.   Poupard   fut   parti , 
je  me  livrai  toute  entière  au  pîaiiir  de  la 
reconnoiiTance  ,  6c   montant  avec  précipi- 
tation  chez    notre  voifin  le  Solitaire  ,   je 
crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  faire 
part  de  mon  bien-être  ,  après  l'avoir  trou- 
vé fi  efficacement  fenfible  à  mon  infortu- 
ne. L'empreflement  avec  lequel  je  frapai  à 
fa  porte  ne  lui  laiffant  de  réflexion  que  fur 
le  befoin  qu'on  pouvoit  avoir  de  lui ,  il  m'ou- 
vrit, 6c  me  demanda  avec  étonnement  ce 
qui  m'étoic  arrivé.  Quoique  vous  ayez  pu 
faire  dernièrement  ,  Monfieur ,  lui  dis- je, 
pour  éluder  les  remerciemens  que  j'avois 
a   vous  faire  ,  je  n'avois  garde  de  me  mé- 
prendre fur  ce  que  vous  paroifliez  vouloir 
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ignorer.  Vous  avez  goûté  dans  route  fa  de- 
licatefle  le  plaifir  d'obliger  ,  laiffez-mci 
reffentir  à  mon  tour  celui  de  la  plus  vive 
reconnoiffance,  en  vous  communiquant  les 
heureufes  nouvelles  que  je  reçois  à  i'inftanc 
même.  Vous  m'avez  rendu  la  vie  par  votre 
générofité  :  ayez  encore  ia  fatisfacVion  d'a- 
prendre  à  quel  point  le  fort  me  favorife 
aujourd'hui  :  &  après  lui  avoir  détaille  les 
malheurs  que  j'avois  éprouvés  ,  &  dont  je 
voyois  fi  heureufement  la  fin  ,  je  lui  prefen- 
tai  les  trente  louis  de  M.  Poupard,  dont  je 
le  priai  avec  toutes  les  infiances  imagina- 
bles d'ufer  librem  nt.  Heureux  3c  doux  mo- 
ment que  celui  où  l'on  peut  témoigner  fa 
gratitude  !  quelques  efforts  que  je  tifle  ,  il  ne 
voulut  jamais  recevoir  que  les  deux  louis 
qui  m'avoient  été  d'un  fi  grand  iecours. Quel 
plaifir  n'eus- je  point  à  lui  avouer  combien 
il  m'avoit  foulagée  !  Avec  quel  rranfport  ne 
lui  déployai-je  pas  les  replis  d'un  cœur 
fenfib'.e  !  Une  ame  anéantie  ,  étouffée  par 
la  mifére  ne  fe  dévelope  jamais  fi  avança- 
geufement  que  dans  la  profpérité. 

L'air  fatisfait  qu'il  témoigna  de  l'heureux 
changement  qui  fe  faifoic  dans  ma  fortu- 
ne ,  m'annonça  la  part  qu'il  y  prenoic  ;  re- 
marquant cependant  au  travers  de  fa  joie 
qu'il  me  regardoicavec  quelque  furprife  ,  je 
lui  en  demandai  amicalement  le  fujec?  ain- 
fl   que  l'explication  des   quatre  mots  qui 
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lui  étoient  échapés  en  donnant  l'argent  à 
la  Rémi;  il  m'avoua  que  né  malheureu- 
ièment  pour  lui  ,  avec  un  cœur  tendre  ôz 
compatiffanc,  il  n'avoir  jamais  pu  en  écou- 
ter les  mouvemens  fans  être  expolé  aux 
traits  les  plus  noirs  ;  oui  ,  die- il,  mes  bien- 
faits (emblent  porter  un  caractère  qui  torce 
à  l'ingratitude  la  plus  criante  ;  ne  con- 
damnez pas  ma  furprife  ,  la  fituanon  où 
Je  me  trouve  avec  vous  eft  nouvelle  pour 
moi.  A  Dieu  ne  plaiie  que  j'aie  jamais 
couru  après  l'indigne  plaifir  de  recevoir  ces 
égards  rampans  ,  qui  déshonorent  autanc 
ceux  qui  obligent  .  qu'ils  humilient  ceux 
qui  font  obligés.  Mais  pourquoi  fallut  il 
toujours  que  je  fufle  la  viclime  de  ma 
compaflîon  !  Cette  réflexion  qu'il  fit  enlou- 
pirant ,  me  donna  toutes  les  envies  du  mon- 
de d'en  aprendre  davantage  :  je  le  con- 
jurai de  contenter  ma  curiofné  ,  qu'il 
eut  la  complaifance  de  fatisfaire  par  ce  qui 
fuit. 

Il  m'en1  inutile  ,  Mademoifelle,  pour 
vous  prouver  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
d'entrer  dans  le  détail  d'une  vie  plus  en- 
nuyeufe  qu'inrére(Tante  ,  &  dont  les  évé- 
uemens  m'ont  avec  raifon  rebuté  du  com- 
merce de  mesfembîables.  Quatre  faits  prin- 
cipaux fuffiront  pour  vous  convaincre  des 
juftes  fujets  que  j'aide  me  plaindre  de  l'in- 
gratitude des  hommes.  De  trente  fix  ans 


&5  ÉGAREMENS 

auxquels  je  fuis  parvenu  ,  j  en  ai  patte  huk 
dans  les  prifons  ,  fans  avoir  été  coupable 
d'autre  crime  ;  que  celui  de  céder  trop  fa- 
cilement aux  mpuvemens  d'une  çompaf- 
fxon  bienfaifante, 

Né  avec  quelque  peu  de  bien  ,  j'ai  eu 
îa  facilité  de  donner  une  partie  de  ma  jeu- 
neffe  à  l'étude  ,  j'y  ai  pris  goût ,  &  ne  vou- 
lant point  écouter,  dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  les  follicitations  de  quelques  parens 
qui  defîroient  que  je  priffe  un  parti  ,  con- 
noïfTanc  d'ailleurs  tous  les  avantages  d'une 
vie  tranquille  &  indépendante-,  je  ne  trou- 
vai point  d'état  qui  me  convint  mieux  que 
celui  de  n'en  point  avoir.  Les  avantages  du 
Barreau  ,  des  Armes  ,  du  Commerce  & 
de  la  Finance  ,  me  furent  inutilement  dé- 
montrés ;  content  du  peu  que  je  poffédois  , 
je  ne  voulus  point  travailler  à  l'augmenter, 
nirifquer  de  le  diminuer.  Je  me  trouvai  à 
vingt-quatre  ans  maître  de  moi-même  &. 
de  mon  bien  ,  borné  à  un  certain  nombre 
d'amis  ,  aimant  le  pi  ai  fi  r  ,  mais  haïtTant  la 
débauche  ,  eflimant  d'ailleurs  avec  tous 
les  honnêtes  gens  ,  ce  qui  méritoit  de  l'ê- 
tre ;  me  foumettant  ,  quoiqu'à  regret  fou- 
vent  ,  aux  opinions  reçues  ,  &  me  for- 
mant le  caractère  a  la  néceflité  de  vivre  avec 
tout  le  monde  ;  avec  cette  façon  de  penfer  , 
}e  ne  pouvois  qu'être  bien  reçu  dans  les  com- 
pagnies où  je  me  prefencois ,  aufïi  l'étois-jef 
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Le  hazard  voulue  que  me  trouvant  un 
jour  à  une  efpéce  d'aflemb'.ée  dans  une  mai- 
son ,  où  l'on  m'avoit  introduit  depuis  peu  , 
?e  remarquai  deux  perionnes  ,  donc  l'air  6c  le 
maintien  embarraffé  annonçoient  quelles 
n  etoient  pas  à  leur  aile  ,  l'une  qui  pouvoit 
avoir  dix-fept  ans  ,  étoit  la  fille  ;  l'autre 
âgée 'd'environ  quarante-cinq,  e'toit  la  mè- 
re •:  c'étoit  une  vifite  qu'elles  faifoient  ; 
ainfî  une  demi-heure  après  que  je  fus  en- 
tré ,  elles  fe  retirèrent  comme  on  le  dif- 
pofoit.  à  fe  réjouir  ,  6c  Ton  n'effaya  de  les 
retenir  qu'avec  certain  air ,  tout^  propre  à 
produire  le  contraire.  AuflTi-tôt  qu'elles  eu- 
rent le  dos  tourné  ,  on  caufa  ,  6c  tout  en  ex- 
pofant  leur  fituation  ,  on  convint  charita- 
blement que  leur  compagnie  ennuyoit  ,  6c 
<qu'on  étoit  ravi  d'en  être  défait.  Je  m'infor- 
mai à  une  femme  fenfée  qui  avoir  hazar- 
•dé  un  mot  d'éloge  à  leur  fujet  ,  de  leur  nom 
&  de  leur  fituation  ;  j'apris  que  c'étoit  une 
fort  honnête  famille  ,  compofée  de  trois  per- 
ionnes,qui  éprouvoient  depuis  quelque-tems 
la  dureté  de  la  mifére  ;  que  le  père  étoit  un 
homme  de  probité  qui  avoit  effuyé  beau- 
coup de  malheurs ,  et  qui  en  étoit  enfin  aux 
expédiens.Jefus  ienfiblement  touché  du  cha- 
grin que  devoit  avoir  reflenti  cette  jeune  per- 
sonne d'être  obligée  de  fe  retirer  d'une  com- 
pagnie où  tout  infpiroit  la  joie  ,  pour  aller 
s'affliger  avec  fon  père  6c  fa  mère.  Il  efl  fidur 
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déporter  à  dix-huit  ans  l'uniforme  de-Iatrif- 
tefTe  !  Il  ne  m'en  fallut  pas  davantage  pour 
concevoir  un  grandpîaiiira  les  ioulager.  J'i- 
rnaginai  enfin  les  moyens  de  leur  faire  tenir 
fix  cens  livres  ,  fans  qu'ils  duflTent  me  Coup- 
çonner  de  cette  attention.  Quinze  jours  fe 
pafférent ,  après  lefquels  m'érant  retrouvé 
avec  la  même  perfonne  qui  m'avoi:  fait  leur 
éloge  ,  je  remarquai  qu'elle  *ffectoic  de  m'en 
parler  6c  me  cencit  certains  propos  qui  me 
firent  connoître  qu'elle  éto  t  au  tait  des  fix 
cens  livres  ;  quelques  précautions  que  je 
priffe  pour  déguifer  le  plaifir  que  je  reffen- 
tois  au  détail  qu'elle  me  faifoit  du  fecours 
dont  leur  avoit  été  cet  argent ,  ellemefoup- 
çonna,  fit  quelques  perquifkions,  &  crut 
bien  tôt  n'avoir  plus  lieu  de  douter  qu'il 
ne  vint  de  moi.  Elle  s'en  expliqua  avec 
JVîad  ...,  qu'elle  atfura  être  fûre  de  ion  fait  ; 
de  forte  que  peu  de  jours  après  ,  quoique 
je  fifl"e  pour  m'en  détendre  ,  Gn  voulut  me 
remercier,  il  fallut  me  rendre  chez  eux, 
cela  me  donna  occafion  de  me  gêner  mains 
fur  quelques  petires  douceurs  que  je  procu- 
rai de  tems  à  autre.  Cinq  mois  fe  payè- 
rent ,  pendant  lefquels  je  fréquentai  dans  U 
maifoT)  ,  j'y  trouvai  la  conduire  édiflanre. 
J'eftimo's  Mlle....  ,  certain  air  de  lan- 
gueur que  je  lui  trouvois,la  rendoic  plus 
intéreflanre  :  le  père  s'étoit  ouvert  à  mqj 
fur  certaines   reflburces  qui  lui   reflcienx 
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encore;  ,  la  mère  m'accabloic  d'amitiés , 
j'éeois  enfin  regardé  comme  l'ami  de  la 
maifon. 

Un  jour  que  j'allai  comme  à  mon  ordi- 
naire faire  ma  viiite  ,  je  reliai  long -rems 
à  attendre  avant  qu'on  m'ouvrît  ,  Miie.... 
me  parue  toute  déconcertée  ;  6c  comme  je 
lui  demandois  fi  elle  étoic  feule  ,  je  me 
fentis  pouffé  par  un  jeune  homme  ,  qui  , 
s'étanc  à  mon  arrivée  caché  derrière  la  por- 
te ,  le  déroboic  avec  précipitation ,  je  me 
retournai  &  eus  le  tems  de  le  diftinguer. 
Quoique  je  n'euffe  aucune  prétention  fur 
Mlle....  ,  6c  que  je  ne  lui  eulTe  même  ja- 
mais parlé  en  conféquence  ,  je  ne  'aidai 
pas  d'être  déconcerté  à  mon  tour  ;  je  me 
mis  à  la  fenêtre  fans  mot  dire  ,  6c  vis 
JVlad....  qui  s'agitoit  en  bas  a\ec  le  jeune 
homme  en  queftion  qu'elle  venoit  de  ren- 
contrer. Je  ne  doutai  plus  que  la  mère  ne 
fût  cette  intrigue  ,  dont  on  avoir  mauvaife 
grâce  de  me  faire  un  myftére.  Les  éloges 
qu'on  m'avoie  d'abord  faits  f  me  parurent 
alors  un  peu  hazardés  ;  mais  ce  tue  bien 
autre  chofe  le  lendemain  ,  lorfque  je  vis 
entrer  chez  moi  la  mère  en  pleurs  ,  6c 
qu'elle  me  die  que  fa  fille  fe  décîaroic  en- 
ceince  de  moi  ;  j'eus  d'autant  plus  lieu  d'ê- 
tre furpris,  que  je  ne  lui  avois  jamais  té- 
moigné d'autres  fentimens  que  ceux  que 
dicie  l'dîime  &  l'amitié.  J'eus  beau protefler 
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à  Mad....  que  je  n'avois  de  ma  vie  eu  au-i 
cune  particularité  avec  fa  fille  ;  vainemenS 
je  lui  expliquai  que  j'avois  furpris  la  veil- 
le un  jeune  homme  enfermé  avec  elle  ,   qui 
s'étoit  myftérieufement  enfui  ,  &  que  c'é- 
toic  le  même  avec  lequel  je  l'avois  vue  de 
la  fenêcre  s'entretenir  dans  la  rue.  Elle  ne 
fe  rendit  à  aucune  de  mes  raifons  ,  &  me 
reprochant  d'avoir  fuborné  fa  fille  ,  elle  me 
déclara  qu'elle  alloic  fe  pourvoir  contre  moi , 
û  je  ne  voulois  réparer  fon  honneur  en  l'é- 
poufanr.  Dans  la  r3geoù  j'étois,  je  me  mo- 
quai de  ces  menaces  ;  mais  ayant  confulté 
quelqu'un  à  ce  fujet ,  on  me  confeilla  d'en 
venir  à  un  accommodement  ;  de  forte  que 
je  fus  encore  trop  heureux  de  m'en  tirée 
avec  huit  mille  livres  qu'il  m'en  coûta.  Cet- 
te avanrurefe  répandit,  &  Iorfqu'on  fçut  les 
fecoursquejeîeur  a  vois  procurés ,  onnedou* 
ta  plus  de  la  réalité  du  fait.  Quoique  je  ne 
tournée  point  après  la  réputation  d'un  hom- 
me qui  entreprend  de  redreffer  les  torts  de 
Ja  fortune  ,-  encore  étois-je  moins   fatisfaic 
d'être  regardé  comme  un  fclélérat  qui  avoic 
déshonoré  à  plaiiir  une  famille  qu'on  ne 
trouvoit  déjà  que  trop  à  plaindre.  Peu  de 
tems  après  ,  je  fçus  que  Mlle....  avoit  épou- 
ie  celui  dont  on  vouloit  me  donner  l'en- 
fant ;  tout  cela  s'éroit  fait  à  la  main   pouf 
tirer  parti  de  ma  facilité.  Je  regardai  cela 
comme  un  petit  malheur ,  donc  je  me  cor> 
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'^blai  bien-rôt  :  j'en  tus  quitte  pour  mon  ar- 
gent &  quelques  plailameries.  Voilà  le  pre- 
mier trait. 

Quatre    mois     fe   p  a  fièrent   fans    qu'il 
m'arrivât  rien  de  nouveau  ,  je  m'annulai,- 
je  me  livrai  à  mes  amis  <Sc  à  l'étude  ;  un 
jour  que  >  et  ois  occupé  chez  moi  à  lire  ,- 
je  vis  entrer  un  homme  que    j'avois  fré- 
quenté ,  une  eonnoiflance  enfin  dont  l'ex- 
térieur annonçoit  un  t'tat  bien  différent  de 
celui  dans  lequel  je  Pavois  vu  quelque-tems 
auparavant.-  Cet  homme  m'expoia  les  be- 
foins  ,  m'exagérait  la  dureté  de  les  amis 
qui  refuibient  de  l'aider  ,  6c  me  pria  en  pro- 
pres termes  de  lui  racheter  la  vie  par  quel- 
ques fecours  :  il  me  fît  une  peinture  fi  tou- 
chante de  la  nécefïité  où  il  étoir.  réduic  ,  que 
je  ne  différai  point  à  l'aider.  L'occafîon  du 
plaiiirm'en  avoit  fait  une  iimple  eonnoiflan- 
ce, fa  mifére  m'en  fit  un  ami  :  je  le  goû- 
tai, je  m'y  livrai ,  ôc  crus  vainement  qu'il 
m'avoit  rendu  un  grand  ferviee  en  me  procu- 
rant l'avantage  de  Pobliger  ;  nous  paffâmes 
fix   mois  eniemble  ,   pendant    lesquels  il 
trouva  avec  moi  toutes  les  facilités  qu'on 
peut  defirer  dans  Padverfité;  ma  bourie  lui 
fut  toujours  ouverte,  je  ne  négligeai  ni  foin, 
ni  protection  pour  lui  procurer  une  place  , 
qui ,  dans  fa  fituation  ,  lui  étoit  d'une  gran- 
de refïburce.  Quelle  aparence  pouvoit-il  y 
avoir  9  qu'après  cane  d'obligations ,  j'euffe 
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quelque  chofeà  craindre  de  fa  parc  ?  Ce  futr 
cependant  ce  monftre  d'ingratitude,  qui, 
fupofant  que  pavois  quelqu'intelligence  fe- 
crette  avec  des  ennemis  de  l'Etat  ,  m'ex- 
poia  à  des  recherches  ,  dans  lesquelles  lé 
hazard  manqua  de  me  perdre.  Cet  hom- 
me, ou  plutôt  ce  frénétique  ,  fe  fît  un  mé- 
rite ,  pour  s'accréditer  dans  (on  porte  ,  de 
me  dénoncer  ,  quoique  fon  meilleur  ami , 
comme  fuipecï  ;  je  fus  arrêté  &  conduit  à 
la  Baftille,  on  fe  faifit  de  mes  papiers  ,  fur 
lefquels  ce  traître  avoit  jettéles  yeux,&  l'on 
y  trouva  la  lettre  d'un  ami  qui  avoit  hazar- 
dé  quelques  plaifanteries.  Je  fus  enfin  pri- 
fonnier  pendant  trois  ans  ,•  après  lefquels  on 
me  remit  en  liberté. 

Ce  fécond  trait  me  eaUfa  tant  de  cha- 
grin ,  que  je  réfolus  de  voyager  pour  me 
diflîper.  J'allai  à  Londres  ,  où  deux  mois 
après  êcre  arrivé  j'effuyai  un  autre  malheur  , 
qui  ne  provint  encore  que  de  ma  feniibilité. 
Me  retirant  un  foir  un  peu  tard  ,  j'entendis 
à  quelques  pas  de  moi  ies  cris  d'un  homme 
qui  fe  mouroit  ;  mon  premier  mouvement 
me  porta  à  m'aprocher  de  lui  ;  mais  com- 
me je  m'effbrçois  à  le  foulager ,  il  me  porta  9 
en  jurant  contre  les  François  ,  un  coup  de 
couteau  dans  la  cuiffe ,  dont  la  douleur  mé 
fit  aufft  rôt  lâcher  prife  ;  ayant  diftingué  le 
bruit  des  gens  qui  accouroient ,  je  ne  dou- 
tai pas  que  ce  ne  fût  quelques-uns  de  ceux 

qui 
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veillent  à  la  sûreté  publique  ,  &  réflé- 
chifîànt  au  danger  que  je  courois  fi  on  me 
trouvoit  près  d'un  homme  qu'on  auroit  pu 
me  foupçonner  d'affafliner  ,  je  me  retirai 
promprement  ,  &  pourluivis  mon  chemin 
malgré    ma   bleffure  :   mais  la    patrouille 
ayant  double  le  pas,  me  joignit  bien-tôt  : 
l'état  où  j'étois   auroit  confirmé    de  bien 
moindres  foupçons  ;   on  s'affura  de  moi , 
6c  à  la  première  confrontation  ,  l'enragé 
me  chargea.  Il  avofc  effectivement  été  mal- 
traité par  deux  François ,  il  lui  falloit  une 
victime  de  la  nation  ,  &  il  me  donna  la 
préférence ,  après  avoir  effayé  de  m'ôrer  la 
vie  ,  en  reconnoiffance  du  loin   que  j'avais 
voulu  prendre  de  lui  conferver  la  Tienne.  De 
forte  que  j'eus  toutes  les  peines  du  monde 
à  fortir  de  cette    affaire  après  un  an  de 
prifon. 

De  Londres  je  m'embarquai  pourBayon- 
nc  ,  où  j'avois  quelques  affaires ,  &.  de  là  je 
paffai  à  Madrid  ,  où  je  trouvai  voon  ami 
dont  la  lettre  m'avoit  caufé  tant  de  chagrins. 
Onmeprocuratouslesamufemenspofilbles, 
je  fus  prefentédans  d'honnêtes  mai  ions  ,  où 
je  me  conduiiis  avec  toute  la  circonfpec- 
tion  qu'un  homme  éprouvé  peut  avoir. 
Les  petites  leçons  que  j'avois  déjà  eues  à 
mon  âge  ,  me  tenoient  en  garde  contre 
tous  les  événemens  ;  je  ne  pus  cependant 
éviter  celui  que  le  fort  me  préparoit  encore. 
111.  Partie.  G 
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Mon  ami  m'ayant  fait  confidérer  que  U 
vie  6c  Técat  de  garçon  ne  m'avoir  jufqu'a- 
îors  rien  offert  de  fort  agréable  ,  que  d'ail- 
leurs j'étois  en  âge  de   fonger   à  faire  un 
choix,  fît  tout  fon  pofùblepour  m'engager 
après  un  an  de  féjourdans  Madrid,  à  m'y 
établir  :  il  me  propofa  piuiieurs  partis ,  mais 
je  trouvai  des  difficultés  par-tout.  Je  ne 
rencontrois  qu'arrogance,  fierté ,  incondui- 
te ;   il  n'y  eut  qu'une  parente  de  fa  fem- 
me ,   pauvre  à  la  vérité  ,    dans  laquelle 
je  crus  remarquer  un  vrai  mérite ,  6c  donc 
il    fut  le  premier  à  me  détourner  par  dé- 
licateiTe»  Un  procédé  fi  franc  tourna  tour- 
à-fait  à  l'avantage   de  Vi&orina  ,  c'étoic 
le  nom  de  la  jeune  perfonne  :  on  eue  beau 
me  reprefenter  qu'elle  n'avoit  que  la  figu-* 
re   6c  beaucoup  de  douceur  ,  je  me  crus 
fait  pour  la  rendre  heureufe.  La  vie  trîfte 
&  retirée  que  je  lui   voyois  mener  chez 
mon  ami  ,    jointe    à    quelques    duretés 
qu'elle  efluyoit  fouvent   de  fon  époufe  , 
me  toucha.  Moins  Viétorina  avoit  lieu  de 
s'attendre  à  un  parti ,  plus  j'envifageai  de 
plaifir   à  lui  offrir  la  main.   Différent  de 
ceux  qui  font  acheter  quelques  avantages 
à   une  fille  par  la  façon  aHTurée  dont  ils 
les  offrent  ,  je  les  lui  propofai  particuliè- 
rement ,  6c  avant  d'en  parler  à  mon  ami 
je  m'annonçai  enfin  auprès  d'elle  comme 
un  homme   de  fang-froid   qui  cherche  le 
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vrai  mérite  au  mépris  des  autres  avanta- 
ges ;  l'amour  n'encroit  pour  rien  dans  mon 
choix  ,   l'eflime   feule  le  dirigeoit.  Notre 
mariage  fe  conclut ,  je  fis  vendre  le  bien 
que  j'avois  en  France  pour  m  établir  enEf- 
pagne  &  j'époufai  Victorina  ,  qui  fe  con- 
traignit deux  ans   entiers  ,  après  lefquels 
je  reconnus    l'effet   de   quelques  mauvais 
confeiîs  :  on  prit  un  certain  ton  avec  moi. 
Quelque  bonne  envie  que  j'euiTe  d'oublier 
ce  que  j'avois  fait  ,  on  me  força   d'en  ra- 
pelier  la  mémoire  ;  le  manteau  de  la  dé- 
votion couvrit  le  vice ,  on  s'apuya  de  gens 
en  état  de  me  perdre  :  que  nVarriva-t'il  en- 
fin ?   J'avois  dans   le  commencement  de 
re  union  hazardé  quelques  opinions  9 
for  iefquelîes  il  efl  de  la  dernière  confé- 
quence  de  s'expliquer  en  Efpagne  ;  on  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  défaire  de  moi. 
Je  me  vis  un  jour  à  fix  rieures  du  matin 
arrêté  &  conduit  dans  les  priions  du  Saine 
Office,  où  j'ai  en  le  tems  de  m'éxercer  k 
la  douleur  pendant  quatre  ans  que  j'y  ai 
été  renfermé  ,  au  bout  defqueiies  on   me 
remit  un  matin  en  liberté,  après  m 'avoir 
donné  quelqu'argent  &  un  ordre  précis  de 
ne  plus  reparokre  fi  je  voulois  n'être  pas 
expofé  à  quelque  chofe  de  pis.   Je  n'eus 
feulement  pas  le   tems  d'embraffer   mon 
ami ,  je  gagnai  le  premier  port  de  mer  , 
trop  heureux  encore  de  recouvrer  la  liber- 

G  z 
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ré  que  je  n'efpérois  plus.  Il  n'étoit  pas  dif- 
ficile de  deviner  quiavoic  conduit  cette  in« 
digne  machination  ;  je-  revins  en  France  , 
où  je  me  ferois  vu  réduit  à  la  mendicité  9 
fi  dans  les  premiers  tems  de  mon  mariage 
on  n'avoit  voulu  me  faire  le  rembourie- 
ment  d'une  miférable  rente  de  trois  cens 
livres  qui  m'aide  à  traîner  une  vie  odieufe, 
que  je  n'ai  pas  la  force  de  m'arracher  , 
mais  dont  je  verrois  fans  regret  aprocher 
la  fin.  Jugez  après  cela,  Mademoiselle, 
û  j'ai  raifon  de  fuir  les  hommes  &  leur 
commerce  ;  je  vous  ai  fuprimé  nombre  de 
particularités,  qui  ,  fans  être  de  la  même 
conséquence,  ne  m'ont  pas  moins  été  cha- 
grinantes ;  vous  êtes  jufqu'ici  la  feule  qui 
ne  m'ayez  pas  vendu  le  plaifir  de  l'obliger 
par  les  fuites  les  plus  fâcheufes. 

Le  récit  de  ces  malheurs  me  toucha  d'au^ 
tant  plus  ,  qu'il  paroifToit  moins  les  avoir 
mérités.  Je  voulusentreprendre  de  lui  don- 
ner quelque  confolation,  mais  inutilement , 
fes  playes  croient  trop  profondes  pour  lui 
en  procurer  (i-tôt  la  guérifon  ;  il  m'écouta 
avec  coraplaifance  ,  il  me  repreferta  que 
fait  à  la  douleur  ,  il  trouv.oit  une  efpéce 
de  foulagement  à  s'y  livrer  :  j'obtins  ce- 
pendant de  lui  qu'il  me  fût  permis  de  l'en- 
tretenir quelquefois,  &  deiui  prouver  com- 
bien j'étois  différence  de  ceux  qu'il  ayoit  iî 
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jufle  fujet  de  '  détefter.  Je  le  quittai  après 
lui  avoir  témoigné  combien  je  prenois  parc 
à  Tes  chagrins  ,  6c  redefeendis  chez  ma 
vieille  hôtefTe  ,  dont  la  joie  egaloit  la 
mienne  :  nous  Coupâmes  6c  je  me  couchai , 
l'imagination  agréablement  remplie  de  mon 
bonheur  ,  ne  regardant  plus  ces  tems  fâ- 
cheux que  j'avois  paiTcs  ,  que  comme  un 
longe  propre  à  me  faire  ientir  tout  le  prix 
de  la  vieheureuie  quej'allois  mener.  Ce  fuc 
alors  que  je  me  fis  une  ferme  réfolution  de 
penfer  férieufement  à  l'avenir.  Que  cette 
nuit  futdelicieufe  !  Quels  agréables  fonges  ! 
Quel  gracieux  réveil!  Avec  quel  plaifir  ne 
jettai-je  point  les  yeux  fur  ma  miférable 
retraite  que  j'allors  quitter!  Sur  cet  apareil 
nécefliteux  ,  auquel  j'allois  fubitkuer  tou- 
tes les  commodités  d'une  vie  aifée  6c  tran- 
quille! 

Ne  doutant  point  que  M.  Poupard  ne 
voulût  me  meubler  un  apartement ,  mais 
voulant  attendreun  terme  pour  en  choifir 
un  à  ma  fantaifie  ,  je  me  déterminai  à  re- 
tourner rue  des  deux  écus  à  ma  première 
demeure  ,  jufqu'à  ce  que  j'euflTe  trouvé 
quelque  chofe  qui  me  convint.  Je  m'ha- 
billai, pris  un  Fiacre  6c  m'y  fis  mener: 
je  reconnus  au  peu  d'empreffement  qu'on 
témoigna  à  mon  arrivée  ,  qu'on  ne  fe  fou- 
cioit  guère  de  ma  pratique  ;  mais  je  fis 
bien- toc  changer   de  ton  ,  en  donnant  à 
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î'hôteiTe  une  teinture  du  contenu  de  la  let- 
tre quelle  m'avoit  fait  rendre  la  veille,  6c 
en  PaverriiTant  que  j'allois  faire  mettre  mes 
coffres  à  fon  adrefîe  ;  j'éblouis  mes  gens  , 
toute  la  maifon  fut  en  Pair.  Cette  même 
femme  ,  que  ma  détrefle  avoit  rendue  û 
revêche ,  me  donna  toutes  fortes  de  béné- 
dictions ,  6c  fe  fit  un  plaifir  de  me  mener 
elle-même  chez  un  Notaire  pour  paflTer 
ma  procuration.  Je  retournai  chez  la  Rémi, 
que  je  trouvai  occupée  à  ranger  le  peu  que 
j 'a vois  à  emporter.  Je  montai  encore  chez 
M.  Gerbo ,  auquel  je  donnai  mon  adrefîe , 
en  le  priant  d'agir  librement  avec  moi ,  6c 
de  me  permettre  d'en  faire  de  même  avec 
lui.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  le  quitter  , 
&  je  diftinguai  bien  auflt  quelque  regrec 
de  fa  part. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  defeendue,  qu'il  en- 
tra un  Domeftique  de  M.  Poupard  ,  qui 
envoyoit  fçavoirde  mes  nouvelles,  6c  à  quel- 
le heure  il  pourroit  me  voir  :  je  fis  dire  qu'il 
me  trouveroit  toute  la  journée  à  l'hôtel 
Carignan ,  rue  des  deux  écus ,  où  j'allai 
auffi-  tôt.  J'emmenai  avec  moi  la  Rémi  pour 
la  fatisfaire  6c  me  tenir  compagnie  :  cette 
bonne  femme  s'étoit  attriftée  avec  moi  :  elle 
pleuroit  de  joie  de  me  voir  fi  contente  ,  elle 
ne  m'avoit  prefque  jamais  vue  que  languif- 
fante  6c  abattue  :  il  écoit  bien  jutte  qu'elle 
participât  à  mon  bien-être  ,  ayant  fi  long- 
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tems  partagé  ma  douleur,  Je  me  reconnoif- 
fois  alors ,  je  recrouvois  cette  liberté  d'ef- 
pric  ,  cette  gaieté  de  cœur  ,  qui  donne 
pour  ainfi  dire  ,  l'effor  à  toutes  les  facul- 
tés de  l'aine.  On  m'avoic  préparée  mon  an- 
cienne chambre,  où  j'entrai  dans  un  étac 
bien  différent  de  celui  dont  j'en  étois  for* 
tie  ;  je  me  rapellai  les  agitations  que  j'y 
avois  éprouvées  :  ce  féjour ,  où  tous  les 
objets  fembloienc  autrefois  pleurer  avec 
moi  ,  ne  m'en  offroit  plus  que  de  rians. 
Nous  dînâmes  la  Rémi  &  moi  :  ma  nou- 
velle hôteffe  vint  au  deffert  me  faire  quel- 
ques courbettes  ,  que  je  reçus  affez  cava- 
lièrement. Je  me  fis  après  le  dîner  aporter 
du  papier  &  j'écrivis  à  M.  Morand ,  auquel 
j'envoyai  ma  procuration  ,  6c  que  je  priai 
d'adreffer,  à  lettre  vue,  mes  coffres  à  l'hô- 
tel Carignan. 

Il  n'étoit  pas  plus  de  trois  heures  lorfque 
M.  Poupard  arriva.  On  le  conduifit  à  ma 
chambre ,  où  je  lui  fis  fentir  que  je  nem'é- 
tois  déterminée  à  venir  fi-tôtquepourle  re- 
cevoir plus  décemment.  Je  fis  monter 
l'hôtefTe  pour  lui  demander  le  nom  du 
Notaire  qui  avoit  paflfé  ma  procuration  : 
je  favois  bien  qu'elle  ne  s'en  tiendroit  pas 
là  ,  mais  pavois  mes  raifons  pour  ralentir 
les  progrès  de  M.  Poupard  t  qui  donnoi: 
intérieurement  la  Caufeufe  à  tous  les  Dia- 
bles :  heureufement  pour  lui  qu'après  avoir 
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bâillé  deux  heures  entières  ,  elle  fe  retira  > 
de  peur  ,  nous  dit- elle  ,  de  le  rendre  indif- 
créte.  Elle  n'eut  pas  plutôt  les  talons  tour- 
née ,  qu'il  fe  plaignit  du  défagrément  qu'il 
y  avoit  à  être  obfédé  ,  ajoutant  qu'il  fa  l'oie 
prendre  un  apartement  dans  lequel  on  pûc 
fe  regarder  comme  chez  foi  :  je  lui  repre- 
fèhtai ,  feignant  d'ignorer  fes  vues  ,  que 
mes  moyens  ne  me  permettoient  plus  tou- 
tes les  commodités  que  je  m'étois  autrefois 
procurées  ;  à  quoi  il  me  répondit ,  que  ce 
n'étoit    pas  là  mes  affaires  ,  qu'il  avoit  du 
goût  pour  ces  fortes  de  chofes  ,  &  que  je 
m'en  raportafle  à   lui  :    que   fi   le   quar- 
tier du  Palais-Royal  n'avoit  rien  qui  me 
déplût  ,  il  avoit  en  main  ce  qu'il  me  faU 
loit  ;  je  le  remerciai ,  en  lui  difant  que  je 
trouverois  toujours  bien  ce  qu'il  feroit.  Ah  ! 
voilà  parler,  me  dit-il,  allons  embraffez- 
rnoi.  Ça  raifpnnons  ;  tu  fçais  bien  que  je 
luis  ton  ami ,   qu'on  ne  manque  de  rien 
avec    moi  ,    mon  amour  eil    folide  ;  là  , 

m'aimeras- tu  un  peu  ?  Voyons  il ,   <5c 

tout  en  parlant ,  une  main  larroneflfe  cher- 
choit  à  prendre  des  arrhes  fur  le  marché 
que  nous  étions  prêts  de  conclure.  Je  lui 
répondis  o  ne  mon  attachement  pour  lui  fe- 
roit an(H  iincére  que  le  plaifir  que  j'avois 
à  l'avouer  ;  que  l'heureux  tour  qu'il  voyoic 
prendre  à  mes  affaires  ,  lui  prouvoit  bien 
qu'aucun  motif  d'intérêt  ne  me  ramenok  à 
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lui  :  j'ajoutai  qu'il  ne  dévoie  attribuer  la 
réfiftance  que  je  ne  paroifTbis  opoier  à  tes  dé- 
lits ,  qu'à  l'imporïibiiité  où  j'écoii  de  les 
iatisfaire  dans  un  lieu  où  l'on  étoit  conti- 
nuellement expofé  à  être  furpris  ou  foup- 
çonné  ;  je  le  priai  de  me  paffer  mes  répu- 
gnances à  ce  fujec  ,  mais  que  je  ne  pou- 
vois  les  vaincre  :  je  lui  fis  ientir  qu'il  ne 
convenoit  qu'à  des  femmes  perdues  de  bra- 
ver les  bienféances.  Il  le  rendit  à  mes  rai- 
fons,  goûtâmes  dclicateffes  >  6c  après  m'a- 
voir  communiqué  quelques  arrangemens 
qu'il  vouloi:  faire  en  ma  faveur  ,  il  me 
quitta  ,  en  m'a-flurant  qu'il  alloit  tout  met- 
tre en  ufage  pour  me  faire  forcir  promp- 
tement  d'un  lieu  auffi  incommode. 

Quinze  jours  fe  pafTérent ,  pendant  les- 
quels il  vint  me  voir  régulièrement  ôc  me 
fit  nombre  de  préfens  ,  le  feiziéme  il  me 
mena  rue  de  Richelieu  à  la  maifon  qu'il  m'a- 
voit  fait  préparer  ,  fans  m'en  avoir  averti» 
Ce  fut  pour  moi  une  agréable  furprife  ; 
rien  de  plus  joli  ,  tant  pour  la  diitribu- 
tion  de  l'apartement  que  pour  le  bon  goût 
de  l'ameublement.  Joignez  à  cela  la  vue 
fur  le  Palais- Royal ,  ce  la  compagnie  d'u- 
ne fort  aimable  perfonne  qui  occupoit  le 
corps  de  logis  faifant  face  au  mien.  Je  lui 
témoignai  par  toutes  fortes  de  cireiTes  com- 
bien j'étois  fenfible  à  fon  attention  ,  ce  ef- 
fectivement rien  n  étoit  plus  galant,  j'a* 
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vois  arrêté  quelques  jours  auparavant  un 
Laquais  &  une  Cuifmiére  ,  ainfima  mai- 
fon  le  trouva  en  peu  de  tems  montée, 
J  aurois  bien  voulu  y  refter  le  jour  mê- 
me, mais  il  fallut  retourner  à  l'hôtel  Ca- 
rignan  pour  mettre  ordre  à  quelques  af- 
faires. 

Je  pris  le  lendemain  po/Teffîon  de  mon 
nouveau  domicile,  M.  Poupard  y  vint  paf- 
ferl  après- midi,  nous  foupâmes  tête  à  tê- 
te ,  &  il  recueillit  le  fruit  des  foins  qu'il 
s  etoit  donnés  pour  afïbrer  (es  platflrs.  La 
conjoncture  éroic  favorable  pour  lui,  j'a- 
vois  le^cœur  libre  6c  étois  depuis  long- 
tems  réduite  à  une  abftinence  bien  opofée 
a  mon  tempérament  :  auifi  ne  me  pa- 
rut il  pas  û  effroyable  que  dans  le  tems 
ou  j  etois  entêtée  de  fon  neveu ,  peu  s'en 
fallut  même  que  je  ne  le  trouva  (Te  embelli. 
Je  remarquai  cependant  avec  pîaifirquede- 
puis  que  je  l'avois  quitte,  il  s'éroit  heureu- 
sement pour  moi  mis  dans  le  goût  de 
furprendre  fon  monde,  ce  qui  me  mettoit 
a  1  abri  de  iss  bailers  réitérés. 

Le  furlendemain  de  mon  arrivée,  j'allai 
faire  ma  vifite  à  Madame  Delêtre ,  c'écoic 
le  nom  de  la  Dame  qui  tenoit  l'autre  par- 
ne  de  la  maifon  :  il  y  avoit  bonne  compa- 
gnie, 8c  j'y  fus  reçue  avec  toute  la  po- 
litetfe  &  l'affection  qu'on  témoigne  à  quel* 
qu'un  avec  qui  on  veut  fe  lier.  J  y  paffai 
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une  partie  de  la  journée  avec  tout  l'agré- 
ment pofiîble.  Elle  vint  après  chez  moi, 
je  ne  lui  fis  pas  moins  d'accueil  ;  &  dans 
le  môme  cas  toutes  deux  nous  parûmes 
nous  convenir.  Madame  Deiêtre  etoit  une 
femme  d'environ  trente  ans ,  fort  jolie, 
mais  fans  efprit,  qui  vivoit  avec  le  Mar- 
quis de .... ,  homme  d'un  certain  âge ,  dont 
la  figure  n'avoit  apurement  rien  de  préve- 
nant ,  mais  qui  joignoit  à  un  efprit  vif  & 
pénétrant  de  profondes  lumières  :  plaifan- 
tant  le  premier  fur  les  vains  titres  donc 
les  hommes  cherchent  à  fe  décorer ,  il  ne 
lesaprécioit  jamais  que  par  leur  mérite,  qui 
félon  lui,  devoitfeul  donner  un  état.  Nous 
devinmes  en  fort  peu  de  tems  amis  ; 
.Madame  Deiêtre  vint  fouvent  manger 
chez  moi  ,  j'en  fis  de  même  chez  elle. 
Le  Marquis,  vis-à-vis  duquel  j'étois  à 
mon  aife ,  me  trouva  quelqu'efprit  &  de 
l'acquis  ,  il  me  l'avoua  avec  plaifir  : 
M.  Poupard  étoit  comblé  de  me  voir 
û  fêtée.  Les  déférences  qu'on  avoit  pour 
moi ,  lui  ouvroient  de  plus  en  plus  les 
yeux  fur  mon  mérite  :  il  n'étoit  jamais 
plus  fatisfait  que  lorfqu'il  me  voyoit  faire 
l'ornement  de  cette  compagnie  ,  dans  la- 
quelle il  ne  me  faifoi:  pas  tout-à-fait  le 
même  plaifir ,  quoiqu'on  eût  cependant 
pour  lui  tous  les  égards  pofTîblcs. 
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Un  mois  après  avoir  écrit  à  M.  Morand! 
mes  coffres  arrivèrent,  en m'envoyanc  mes 
fonds  il  m  en  donna  avis  ;  tout  fe  trouva  en 
bon  ordre,  de  forte  que  Je  me  vis  bien-  tôt 
une  garde-  robe  des  mieux  étoffées.  M  .  Pou- 
pard,dont  le  goût  pour  moi  augmemoit  tou- 
jours, maccabiuic  de  Préfens.  Je  longeai 
pour  lors  à  fatisfaire  l'envie  d'émefurëe  que 
J  avois  eue  quelques  mois  auparavant  de  bra- 
ver ma  rivale  &  ion  amant.  On  ra-'avoic  déjà. 
propofe  plufieur!  parties  de  Spectacles,  mais 
J  avois  toujours  d;ff,'répour  rendre  plus  bril- 
lant 1  apareil  dans  lequel  je  voulois  m'y  pré- 
senter. J'engageai  la  compagnie  à  aller  aux 
Italiens  voir  une  nouvelle  Pièce  où  tout 
Fam  couroit,  nous  retînmes  une  :oge,  & 
ne  négligeâmes  rien,.  Madame  Delêtre  & 
moi,  pour  y  paroîcre  dans  tout  l'ériat  de 
iemmes  aïfées  &  de  bon  goût.  Pouvois-je 
n  être  pas  riiife  à  mon  avantage  ?  la  jaloufie 
&  la  vanité  s'étoient  chargées  du  foin  de  ma 
parure  M.  Poupard  n'ayant  pu  être  des  nô- 
tres ,  fc  Neveu  du  Marquis  me  donna  la 
main  :  c  éeoit  jugement  ce  que  je  defirois ,. 
la  figure  ,  quoiqu'un  peu  équivoque,  écoic 
gracieufe:  fon  état,  fa  mife  &  Ton  maintien 
reumffoient  tout  ce  qu'il  falloir  pour  un 
amant  de  montre  :  il  en  étoit  déjà  aux  petits 
ioins  avec  moi,  &  ne  pouvoir  par  confè- 
rent manquer  de  me  témoigner  beaucoup 
û  attentions  &  d'empreflTemens.  Je  fis  naître 
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quelque  prétexte  pour  arriver  tard  afin  d'être 
plus  facilement  remarquée,  ce  qui  ne  man- 
qua pas  de  produire  l'effet  que  j'en  attendois. 
Tout  et  oit  preique  plein,  lorfque  nous  arri- 
vâmes. 

L'ouverture  de  notre  loge  produiiît  l'effet 
ordinaire  fur  les  Spectateurs  ,  dont  le  nou- 
veau attire  toujours  l'attention.    Madame 
Delêtre  entra  précédée  du  Marquis  ,  &  je 
iuivis  le  Chevalier  de  Rifwic  Ton  neveu ,  qui 
medonnoit  la  main.  Nous  rîmes  beaucoup 
de  rien  par  contenance  ;  nous  nous  pariâmes 
fouvent  lous  l'éventail  pour  ne  nous  rien 
dire ,  c'eft  l'ufage.  Les  femmes  jettérent  fur 
nous  cet  œil  critique  &  pénétrant ,  qui  four- 
nit toujours  le  mais  objectif  aux  éloges  des 
Cavaliers  :  nous  regardâmes  à  notre  tour* 
Le  Marquis  6c  fon  neveu  reconnurent  leurs 
amis  ;  on  fe  talua ,  on  fe  fît  des  lignes  ,  pen- 
dant lefqueis  je  parcourus  des  yeux  l'affem- 
blée.  Je  ne  de'couvrisrien&penfois  avoirdéja 
perdu  mon  étalage  ,  lorfqu'au  fécond  acte  je 
vis  entrer  Sr  Valérie  dans  la  loge  fituée  vis- 
à-vis  la  nôtre  ;  il  tira  a  part  un  homme  qui 
avoit  falué  le  Marquis  ,  je  ne  doutai  poinc 
que  fa  démarche  ne  fût  un  motif  de  curio- 
iiré  ;  ils  rentrèrent  tous  deux  peu  de  tems 
après  ;  je  mis  tout  en  ufage  pour  faire  foup- 
çonner  de  l'intelligence  entre  le  Chevalier 
&  moi.  La  farisfaction  intérieure  que  jeref- 
f^teis  me  prêtoic  un  nouvel  enjouement,  que 
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je  remarquai  faire  cou:  ton  effet  fur  Sr 
Valérie  ;  mais  ce  fut  bien  autre  chofe  iorf- 
qu'ii  eut  entendu  le  Marquis  au  fortir  de 
notre  loge  me  dire  ,  en  me  prenant  le  bras: 
un  moment ,  Mademoifelle  ,  ce  ne  fera  pas 
toujours  le  tour  de  Rifwic ,  il  va  donner  la 
main  à  Madame  Delêcre  ;  pour  vous  je  veux, 
s'il  vous  plaît, que  vous  me  difiez  votre  fen- 
timent  fur  ce  que  nous  venons  d'entendre  , 
vcus  fçavez  le  cas  que  j'en  fais.  Ma  vanité 
trouva  apurement  bien  de  quoi  le  flatter  de 
ce  que  me  diloit  le  Marquis  ,  il  avoit  la  ré- 
putation d'avoir  autant  de  fincérité  que  d'ef- 
prit.  L'état  brillant  &  la  compangnie  choifle 
dans  laquelle  me  vit  Sr  Valérie  ,  joint  à 
l'air  galant  dont  j'avois  eu  foin  de  relever 
quelques  agrémens  naturels  ,  produifirenc 
leur  effet  dans  fon  cœur  ;  il  fentic  rallumer 
fes  feux  pour  moi  ;  il  fe  trouva  ,  j'en  fus 
convaincue  par  la  fuite  ,  dans  la  même 
fituation  où  il  m'avoit  mife  avec  la  Val- 
court. 

Nous  revînmes  louper  enfemble.  M.  Pou- 
pard  qui  nous  attendoit  avoit  pris  fes  pré- 
cautions pour  nous  procurer  une  chère  dé- 
licate ,  nous  paiïâmes  une  forte  agréable 
foirée  ,  je  chantai ,  j'amufai ,  &  nous  nous 
quittâmes  fort  fatisfaits  de  notre  journée  , 
dont  le  fuccès  m'occupa  encore  avec  plaifir 
une  partie  de  la  nuit. 

La  facilité  de  nous  voir  &  d«  nous  entre- 
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tenhynourrit  cependant  i'amourduChevalier 
de  Riiwic  ;  fa  pafïion  devine  une  affaire  fé- 
rieufe  qu'il  traita  avec  moi  dans  toutes  les 
règles  de  l'arr.  Le  Marquis  ion  oncle  ne 
tarda  guère  à  s'en  apercevoir  ,  &  faifit  tou- 
tes les  occafions  qui  Te  prefencérént  ,  pour 
lui  faire  à  ce  fujet  les  leçons  les  plus  humi- 
liantes fur  la  facilité  des  jeunes  gens  &  ie 
danger  auquel  s'expofe  une  femme  qui  leur 
donne  queîqu'avancage  fur  elle.  Mon  cher 
neveu  ,  lui  dit-il  un  jour  devant  moi  ,  vous 
y  voilà  ,  j'en  fuis  bien  aife  ,  vous  payez  à 
prêtent  les  fertiles  de  vos  pareils.  Les  aima- 
bles ont  gâcé  le  métier  ,  vous  êtes  d'une  jo- 
lie figure  ,  vous  pourriez  amufer  une  fem- 
me ,  mais  on  n'oie  fe  her  à  vous  ;  mes  pe- 
tits Meffieurs  ,  vous  avez  la  réputation  de 
devenir  infolens  &  heureux  tout  enfemble. 
Sans  être  bégueule  ,  une  femme  ne  veuc 
point  être  expofée  à  l'injufte  procédé  d'un 
fat  ,  qui  la  plupart  du    tems  mefure  fes 
droits  fur  elle  aux  bontés  qu'elle  a  eues  pour 
lui.  Je  ne  fçai  que!  étoit  positivement  ^ebut 
du  Marquis  ,  mais  fes  propos  ne  reculoient 
point  les  affaires  de  fon  neveu  ;  c'étoit  un 
homme  qui  avoit  vécu  au-deflus  du  préju- 
gé ,  vis-à-vis  duquel  le  mérite  de  gêner  (es 
apetitsétoit  très  petit ,  ceii'étoit,  félon  lui, 
que  le  talent  des  dupes'*,  mais  il  croit  ex- 
trêmement jaloux  des  dehors  que  les  hom- 
mes s'impofent.  Je  ne  voyois  rien  dans  fa 
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morale  au  Chevalier  qui  ne  tendit  à  le  ren- 
dre tel  que  je  le  defirois  pour  m'y  livrer  • 
j'eus  cependant  malgré  tout  cela  la  cruauté 
de  le  faire  languir  pendant  trois  (emaines  , 
«près  lefquelles  je  fis  une  pauvre  épreuve  de 
fon  mérite  ,  mais  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  qu'on  n'en  pûc 
dans  la  maiibn  avoir  le  moindre  foupçon  ; 
quelquefois  même  M.  Poupard  me  repro- 
choit  mes  manières  féches  à  Ton  égard.  Il 
eft  vrai  que  notre  intrigue  ne  dura  pas  long- 
tems ;  j'aurois  même  peine  à  rendre  compte 
de  ce  qui  me  détermina  à  lui  accorder  quel- 
que choie  ;  il  rencontra  fans  doute  le  mo- 
ment ,  nous  étions  fur  un  canapé  dans  mon 
cabinet  ,  occupés  à  arranger  des  découpu- 
res  ,  il  en  tomba  quelques-unes  ,  je  fis  en 
voulant  les  ramatfer  un  mouvement  qui  lui 
fit  quelqu'avantage,il  en  profita  ;  fes mains 
fe  faifirent  de  ce  que  je  ne  pouvois  lui  ar- 
racher ;  une  efpéce  d'indécifion  fur  le  parti 
que  j'avois  à  prendre  l'enhardit  ,  il  alla  en 
avant  ;    il    ne  faut    ,    on  le   fçait    bien   , 
qu'un  inftant  pour  émouvoir  ;  il  me  promit 
beaucoup  &  ne  me  tint  rien.  Quand  une 
fois  on  a  permis  à  un  homme  d'être  imper- 
tinent ;  c'efl  un  pauvre  fujet  s'il  cette  de 
l'être.  Le  fécond  jour  enfin  je  connus  à  n'en 
point  douter  le  foible  de  mon  amoureux  , 
6c  j'en  aurois  été  fort  embarraffée  fi  trois 
femaines  après  il  n'eut  été  rapellé  à  fon 
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Régiment ,  où  il  eue  le  malîleur  de  fe  faire 
tuer. 

Après  avoir  été  plufieurs  fois  aux  fpecta- 
cles ,  où  j'avois  fans  doute  fait  de  nouveaux 
progrès  dans  le  coeur  de  Sr  Valérie  ,  avec 
lequel  je  n'avois  pu  parvenir  à  voir  fa  Maî- 
treffe ,  je  reçus  une  lettre  de  lui ,  par  laquelle 
il  me  fit  toutes  les  offres  imaginables,  6c  me 
fpécifiales  mauvais  iervices  que  la  Valcourt 
m'avoit  rendus  auprès  de  lui ,  ajoutant  qu'il 
étoit  prêt  de  me  la  facrifier  :  qu'un  feul  mot 
favorable  le  mettroit  au  comble  de  (qs  vœux 
6c  me  le  rameneroit  plus  tendre  que  jamais  ; 
que  fon  arrangement  avec  la  Valcourt  écoic 
moins  une  affaire  de  coeur  qu'une  fantaiiie. 
Je  fus  bien  tentée  de  me  venger  de  ma  faufle 
amie  ,  rien  n'étoitplus  humiliant  que  cette 
lettre  ,  c'étoit  l'anéantir  que  de  la  lui  en- 
voyer ,  mais  devenue  plus  circonfpedte  par 
l'aventure  de  Marfeille,  je  nerifquai  point 
de  détruire  le  bonheur  dont  je  jouifïbis,  en 
voulant  le  couronner  du  pîaifir  de  la  ven- 
geance; je  me  contentai  de  remercier  poli- 
ment Sr  Valérie,  &  de  me  faire  un  mérite 
de  fa  lettre  auprès  de  M.  Poupard  ,  à  qui 
je  la  montrai;  les  gros  avantages  qu'il  m'of- 
froit  y  étoient  amplement  détaillés.  Je  ne 
vis  jamais  homme  plustranfporté.  La  ven- 
geance qu'il  crut  par-là  tirer  de  fon  neveu  7 
jointe  à  racle  de  fidélité  qu'il  trouvoit  dans 
mon  procé  dé,  lui  fie  un  plaiiir  inexprimable  v 
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ce  traie  m'acquit  toute  fa  confiance  ,  il  ne 
fçavoit  comment  me  témoigner  fon  ravine- 
ment. Je  tournai  cependant  ma  réponfe  à  fon 
neveu  ,  d'une  manière  à  ne  le  pas  défefpérer; 
j'aurois  bien  été'  tentée  d'en  tirer  parti ,  mais 
je  craignis  trop  de  me  voir  jouée  en  voulant 
jouer  les  autres  :  le  pafie  me  fit  tenir  fur  mes 
gardes.  Ce  facrifice  me  valut  de  nouveaux 
bienfaits  de  M.  Poupard  ,  qui  ne  mit  plus 
de  bornes  à  fa  générofité. 

Après  m'être  fatisfaice  du  côté  de  la 
Valcourt  &  de  Sr  Valérie  ,  il  étoit  bien  jufte 
que  je  fongea(fe  ,  autant  par  devoir  que  par 
inclination,  à  quelque  chofe  de  plus  îérieux. 
Depuis  que  j'avois  quitté  la  Remy  ,  j'avois 
plufieurs  fois  envoyé  prier  inutilement  M. 
Gerbo  de  venir  me  voir  ,  fans  avoir  jamais 
pu  l'y  déterminer.  Je  m'en  étois  même  en- 
tretenue avec  le  Marquis  &  Madame  De- 
lêtre,  comme  d'un  homme  auffi  fmgulier  , 
par  fa  façon  de  penfer  ,  qu'à  plaindre  par  les 
traits  de  perfidie  qu'il  avoit  efïuyés.  Je  n'a- 
vois  jamais  ,  en  parlant  de  lui,  difïîmulé 
les  obligations  que  je  lui  avois  ,  fans  détail- 
ler cependant  de  quelle  nature  elles  étoient  : 
j'avois  fait  naître  enfin  l'envie  de  le  connoî- 
tre  ;  les  difpoficions  dans  lefquelles  jem'an- 
nonçois  à  fon  égard  ,  ne  pouvoient  apure- 
ment que  me  faire  honneur  vis-à-  vis  de  gens 
qui  penfoient.  Je  pris  donc  le  parti  de  me 
faire  mener  chez  lui ,  bien  réfolue  de  n'é- 
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coûter  plus  les  raifons  qu'il  pourrok  me 
donner  ,  pour  Te  difpenfer  de  fe  ren- 
dre à  mes  inftances.  Mon  deflTein  écoit  de 
l'emmener  dîner  avec  moi  :  auiïl  lui  dé- 
clarai-je  en  encrant ,  &  fans  autre  biais  , 
que  je  Penlevois  pour  toute  la  journée  , 
fans  qu'il  dût  fonger  feulement  à  s'en  dé- 
fendre :  6c  fur  les  difficultés  qu'il  voulue 
d'abord  faire  ,  je  lui  fignifiai  en  riant  , 
que  j'allois  faire  du  fcandale  ,  que  j'étois 
d'humeur  à  ne  me  payer  d'aucune  excu- 
fe  ,  qu'il  écoic  honteux  &  humiliant ,  pour 
une  femme ,  de  prier  fi  long-tems  :  que 
j'allois  faire  le  lutin  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
monté  en  carroffe  avec  moi.  Ce  petir  air 
réfolu  le  fît  rire  ,  il  vit  bien  qu'il  ne  ga- 
gneroit  rien  ,  &  fe  détermina  enfin  à  me 
fuivre  ,  en  me  difant  que  puifque  je  vou- 
lois  abfolument  m'ennuyer  ,  il  m'ennuye- 
roit  donc.  Nous  descendîmes  ,  je  dis  bon 
jour  à  la  Rémi ,  en  l'exhortant  à  fe  con- 
loler  de  ce  que  je  lui  enlevois  fes  voilins  : 
nous  montâmes  dans  ma  voiture,  en  plai- 
fantant  toujours  fur  mon  rapt  ,  &  nous 
nous  fîmes  mener  chez  moi  7  où  on  me  ren- 
dit en  arrivant  un  billet  de  M.  Poupard  , 
qui  me  mandoit  la  nécefîîté  où  il  fe  trou- 
voit  d'aller  à  Verfailles  ,  au  moyen  de 
quoi  je  fus  fûre  d'être  feule  ;  je  n'en  fus 
pas  fâchée  ,  me  trouvant  à  portée  de  eau* 
fer  plus  librement  avec  mon  convive  -, 
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vant  lequel  je  témoignai  cependant  quel- 
que regret  ,  pour  lui  faire  mieux  femir  le 
plaiflr  qu'il  écoit  fur  de  faire  à  tous  ceux 
qui  s'intérefïbient  à  moi.  Il  eft  inutile  de 
détailler  tous  les  foins  que  je  pris  pour  le 
bien  recevoir  ,  on  fe  l'imagine  aiTez  ;  il 
trouva  mon  apartement  aufTijoli  que  com- 
mode :  je  plaifantai  beaucoup  avec  lui  fur 
la  différence  qu'il  y  avoit  de  mon  état  ac- 
tuel ,  à  celui  dans  lequel  il  m'avoit  fecou- 
rue.  Ce  fouvenir  m'arrachoit  toujours  des 
larmes  de  joie.  Nous  parlâmes  jufqu'au  dî- 
ner de  chofes  indifférentes  ;  du  bonheur 
que  j'avois  eue  de  rencontrer  dans  ce  corps 
de  logis  un  focicté  de  gens  aimables  & 
difringués.  J'attendis  la  liberté  du  defTert  ; 
pour  l'engager  à  agir  aufli  librement  avec- 
moi  que  j'avois  fait  avec  lui ,  mais  ce  fut 
inutilement.  J'eus  beau  lui  donner  une 
idée  de  mes  aifances  ,  lui  reprocher  com- 
bien fes  refus  écoient  infultans  pour  moi  y 
il  fut  toujours  le  même  :  je  ne  pus  gagner 
autre  chofe  que  de  découvrir  l'envie  qu'il 
avoit  de  quelques  livres  ,  que  j'eus  foin  de 
lui  envoyer  à  propos. 

A  peine  nous  eut-on  fervi  le  Café  ,  que 
Madame  Delêtre  &  le  Marquis  entrèrent 
fans  façon  ,  à  leur  ordinaire.  M.  Gerbo  , 
dont  la  mife  étoit  des  plus  minces,  fe  le- 
va ,  témoignant  quelqu'embarras  vis-à-vis 
du  Marquis  ,  dont  la   magnificence  feule 


DE    JULIE.  f$ 

«nnonçoit  l'écat.Vous  me  furprenezeiïtête- 
^-têce  ,  lui  dis- je;  eh  bien  !  ce  n'eft  encore- 
re  rien  que  cela  ;  telle  que  vous  me  voyez  , 
j'ai  plus  efiuyé  de  refus  aujourd'hui  que  je 
n'ai  fait  en  toute  ma  vie  ;  vous  ne  lavez 
pas  ce  qu'il  en  coûte  pour  aprivoiter  les 
Ours  ;  oui ,  il  m'a  fallu  main- forte  pouf 
enlever  Monfieur  de  fa  iolitude  ;  cela  ne 
m'étonne  pas,  Madame,  répondit  le  Mar- 
quis ;  le  mérite  de  Moniieur  peut  être  tel 
crue  bien  d'autres  que  vous  ne  reroient  pas 
moins  de  démarches  pour  le  pofieder  ;  je 
vous  avouerai  même  que  ia  vôtre  juftifie 
entièrement  mon  opinion  ;  il  fera  malheur 
reux  pour  moi ,  Monfieur ,  de  ne  pouvoir 
la  foutenir  ,  reprit  M.  Gerbo  ,  avec  au- 
tant de  grâce  que  de  modeitie.  Vous  n'en 
êtes  que  trop  capable  ,  lui  dis-je  en  me- 
jertant  à  fon  cou  ;  qui  peur  en  mieux  ré- 
pondre que  moi  ?  Ah  !  M.  le  Marquis  ,  que 
ne  lui  dois- je  point!  Quels  fentimens,  quelle 
générofité,  quelle  ame  !  Vous  aimez  le- 
vrai  mérite  :  qui  peut  fe  flatter  de  l'em- 
porter fur  lui  ?  Je  ne  pus  dans  cet  inilanc 
me  refufer  le  plaiiir  de  détailler  les  circon- 
tances  dans  lefquelles  j'avois  éprouvé  fon 
bon  cœur  ,  fa  délicateffe  &  ia  pureté  de 
fes  intentions  ,  en  me  procurant  des  fe- 
cours  dont  il  fe  privoit  lui-même.  La  fran- 
chife  avec  kquelle  ma  petite  vanité  le  fa- 
criHoit  de  fi  bonne  grâce  à  ia  reconnoiflàn- 
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ce  ,  fit  autant  d'imprefilon  fur  le  MafqmS, 
que  ce  que  je  lui  racontois  de  mon  bien- 
faiteur ,  dont  le  modeire  embarras  fe  re- 
marquoit  aHez.  Cetre  fcène  ,  où  M.  Ger- 
bo  fe  crouvoit  fi  avantageufementTeprefen- 
té  ,  ne  contribua  pas  peu  à  confirmer  les 
idées  qu'on  avoit  déjà  de  lui.  Je  n'avois 
julques-là  découvert  chez  lui  que  les  quali- 
tés du  cœur  ;  mais  le  Marquis  découvrit 
bien-tôt  celles  de  l'efprit  ,  auquel  il  ne 
manquoit  ni  pénétration  ni  lumière  ;  il  le 
goûta  dès  ce  jour  même  au  point  de  lui  de- 
mander inftamment  Ton  amitié  :  j'infiftai 
avec  lui  pour  l'engager  à  regarder  notre 
maifon  comme  la  Tienne  ;  mais  il  n'éeoit 
pas  encore  tems.  Quelques  jours  après  ce- 
pendant le  Marquis  l'ayant  rencontré  ,  le 
força  de  venir  fouper  avec  lui  chez  Ma- 
dame Delêrre  ,  où  il  devoit  juflement  fe 
trouver  une  compagnie  de  gens  d'un  mé- 
rite diftîngué  ;  il  en  fie  l'admiration  ,  & 
furpaffa  de  beaucoup  les  idées  avantageu- 
ïes  qu'on  avoit  données  à  fon  fujet  :  il  fut 
queftion  de  matières  férieufes  ,  dans  les- 
quelles il  fe  montra  aufïi  profond  que  jufte 
éc  net  dans  Tes  raifonnemens.  Nous  lui  fî- 
mes tant  la  guerre  fur  le  peu  d'empreffe- 
ment  avec  lequel  il  répondoit  à  l'envie 
que  nous  avions  de  le  voir  plus  fréquem- 
ment ,  qu'il  fe  détermina  enfin  à  abandon- 
ner fon  quartier  pour  fe  raprocher  du  no- 
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Cre.  Je  pris  foin  moi-même  de  lui  faire 
trouver  une  chambre  commode  ,  dans  la- 
quelle j'envoyai  les  Livres  qu'il  m'avoic 
paru  defirer  :  l'Hôcefle  lui  fie  entendre, 
ians  affectation  ,  qu'il  en  auroit  la  jouiffan- 
ce  ,  ce  qui  le  fit  paffer  par-deffus  les  ob- 
jections qu'il  auroit  pu  lui  former,  La  proxi- 
mité nous  procura  plus  fouvent  fa  compa- 
gnie ,  quoiqu'il  fe  fît  encore  defirer.  M, 
Poupard  ne  pouvoir,  manquer  de  penfer 
comme  tout  le  monde  à  ton  fujet ,  il  parue 
au(ïiamufantàcelui-ci,  qu'éclairé  ôcfçavanc 
aux  autres.  Nous  nous  aperçûmes  même 
que  la  fociété  changeoit  beaucoup  fon  ca- 
ractère ,  auquel  la  trifteffe  feule  avoic 
aporté  queîqu'altération. 

Je  trouvois  fa  converfation  fi  inftrucli- 
ve  &  fi  intéreffante  ,  que  je  ne  pouvois  me 
laffer  de  l'entendre;  je  paflbis  les  journées 
avec  lui  fans  m'en  apercevoir  ;  car  j'avois 
enfin  obtenu  qu'il  ne  me  quittât  prefque 
point.  Il  n'étoit  pas  poffible  qu'un  commer- 
ce auffi  fréquent  ne  découvrît  tôt  ou  tard 
l'Homme  fous  le  Philofophe.  Je  m'aperçus 
après  un  certain  tems  de  quelque  change- 
ment qui  fe  faifoit  en  lui.  Lorfque  nous 
étions  enfemble  ,  il  évitoit  mes  yeux  ,  fon 
entretien  fe  reffentoit  de  fa  diftradtion  ;  je 
lui  en  fis  des  reproches  ,  il  fe  défendit  af- 
fez  mai  :  &  fur  ce  que  je  me  plaignis  un 
Jour  du  peu  de  confiance  qu'il  avoic  en 
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moi,  puifqu'iî  mecachoic  quelque  nouveaa 
fujet  de  chagrin  ;  il  m'avoua  fans  détour  9 
qu'il  commençoit  peut-être  trop  tard  à  voir 
le  danger  où  je  l'avois  précipité  ;  mais  qu'il 
fe  croyoit  dans  le  cas  inévitable  à  tous 
ceux  qui  me  fréquenteroient;  que  Ton  cœur 
enfin  s'étoit  oublié  en  donnant  accès  a  d'au- 
tres fentimens  qu'à  ceux  de  la  trifteffe  ; 
qu'il  étoit  étonnant  que  fe  rendant  juftice 
comme  il  faifoic ,  il  n'eût  pas  la  force  de  fe' 
garantir  d'une  paffion  dont  il  fentoit  tout 
le  ridicule;  comment  ,  me  dit- il  ,  définir 
le  cœur  humain?  Comment  donc  foumet- 
tre  les  apétits  à  cette  raifon  impérieufe  , 
éont  les  lumières  noir>  éclairent  fans  avoir 
Tare  de  nous  décider?  Comment  dans  lajuf- 
te  diftinétion  que  je  (ais  du  mal  réfultanc 
pour  moi  d'une  action  ,  ne  puifai-je  pas  la- 
facilité  d'étouffer  un  défir  ,  un  penchant , 
dont  le  combat  intérieur  équivauc  le  mai 
que  je  veux  éviter  ?  Ma  réponfe  fut  autTi 
fimple  que  fa  déclaration  :  je  ferois  com- 
blée ,  lui  dis- je  ,  que  vous  ne  vous  méprif- 
fiez  pas  à  l'aveu  que  vous  me  faites.  Je 
méprife  avec  vous  l'art  de  feindre  ,  û  né- 
ceflaire  avec  les  autres  hommes  :  ma  fran- 
chife  ira  jufqu'à  vous  avouer,  que  l'unique 
défïr  qui  me  reftoit  ,  étoit  de  vous  atta- 
cher à  moi  :  que  pouvoit-  il  m'arriver  de  plus 
heureux  ?  Ce  n'eft  ni  pafficn  effrénée  ,  ni 
effet  du  tempérament  ;  quelque  chofe  de 

plus; 
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plus  délicat  me  motive ,  c'eft  un  goût  fon- 
dé  fur  l'eftime  la  plus  fincére,  l'amitié  là 
plus  intime  6c  la  reconnoiflance  la  plus  vi- 
ve :  fi  cette  façon  d'aimer  n'a  pas  les  mou- 
vemens  impétueux  d'une  ardeur  déréglée  P 
elle  en  eft  dédommagée  par  une  folidité  9 
un  calme  inaltérable  &  un  difcernemenc 
réfléchi ,  qui  eft  un  bien  flatteur  pour  ce- 
lui qui  l'infpire  ;  un  penchant  fondé  fur 
les  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit ,  eft  aufli 
durable  6c  Axe  ,  qu'efl  partager  celui  que 
quelques  agrémens  ont  fait  naître.  M  Ger- 
bo ,  pénétré  du  retour  que  je  lui  témoi- 
gnois- ,  ne  me  répondit  que  par  ces  aima- 
bles tranfports  qui  ont  toujours  de  lî  heu- 
reufes  fuites;  il  fe  jetta  à  mes  genoux,  je 
me  gardai  bien  de  l'y  foufîrir  :  l'excès  de 
fon  bonheur  lui  rendit  un  air  gracieux  que 
je  ne  lui  avois  point  encore  trouvé  ;  déga- 
gés de  cqs  ufages  tyranniques  qui  exigent 
des  longueurs  6c  des  cérémonies,  auxquel- 
les on  ne  fe  foumet  que  pour  célébrer  les 
aparences,  nous  nous  embraflames,  nous 
nous  promîmes  un  attachement  inviolable; 
jaloux  de  nous  furpaffer  en  délicateffe  , 
nous  n'oubliâmes  rien  de  ce  qui  pouvoic 
la  caraclérifer  ;  en  cherchant  le  fentiment  9 
nous  rencontrâmes  enfin  la  volupté. 

Notre  commerce,  au  moyen  des  fages  pré* 
cautions  que  nous  prîmes,  fe  trouva  en* 
féveli  dans  le  filence  j  le  maintien  réfer«- 
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vé  qu'il  obferva  toujours  avec  moi ,  ne  laif- 
fa  jamais  rien  tranfpirer.  Certain  airférieux 
&  auftére  n'annonçoit  chez  lui  que  le  goût 
des  Sciences  &  de  l'étude  ;  M.  Poupard 
s'accoutuma  à  ie  voir  régulièrement  chez 
moi  ,  comme  un  de  ces  animaux  domefti- 
ques  dont  on  fe  fait  habitude.  Autant  va- 
lpit-il,  félon  lui,  qu'il  m'amufât  qu'un  Sa- 
pajou. Nous  paflfâmes  cinq  années  entières 
pendant  lefquellesnous  ne  négligeâmes  rien 
de  ce  qui  pouvoit  cacher  notre  intelli- 
gence. Nous  fentîmes  même  fur  la  fin 
tout  le  poids  de  cette  gêne  ,  de  laquelle 
nous  nous  vîmes  le  plus  heureufement  da 
monde  affranchis. 

M.  Poupard  devint  volage  comme  tous 
les  amans  heureux  ;  il  fe  rendit  amoureux 
d'une  jeune  perfonne,  qui  avoit  foilicité  un 
début  aux  François  pour  s'annoncer  dans  le 
monde;  j'en  fus  bien- tôt  informée,  &  je 
profitai  de  cette  occafion  pour  rompre  une 
intrigue  qui  ne  pouvoit  pas  toujours  durer» 
Je  me  voyois  près  de  cent  mille  livres  de 
fonds,  c'écoit  plus  qu'il  ne  m'en  falloit  f 
je  penfai  qu'en  les  plaçant  en  rente  viagè- 
re ,  je  ne  ferois  plus  obligée  de  m'expofer 
aux  fantaifies  des  hommes.  Je  communi- 
quai mon  projet  à  M.  Gerbo ,  qui  l'aprou- 
va  ;  nous  nous  plaifions  plus  que  jamais  , 
il  n'étoit  pas  douteux  qu'il  n'acceptât  avec 
piaifif  la  propofition  epe  je  lui  fis  de  vivre- 
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enfemble.  Je  plaçai  une  partie  de  mon  ar- 
gent fur  fa  tête,  pour  qu'il  fut  à  l'abri  des 
accidens  ;  je  retranchai  quelque  chofe  de 
mon  train  ,  &  me  regardai  pour  lors  avec 
mon  ami  comme  dans  un  port  de  tran- 
quillité ,  duquel  mes  payions  ne  rifque- 
roienr  plus  dem'arracher.  Trois  mois  après 
notre  arrangement  ,  M.  Poupard  voulue 
me  rendre  tes  bonnes  grâces  ,  je  le  reçus 
avec  tous  les  égards  ôc  la  politefie  qu'il  mé- 
ritoit  ;  mais  je  lui  fis  entendre  que  j'avois 
reçu  la  main  de  M.  Gerbo  ;  que  pour 
quelques  affaires  de  famille  nous  te- 
nions encore  la  chofe  fecrette.  Il  ne  dou- 
ta pas  un  inftant  de  la  chofe  ,  6c  effecti- 
veo;ent  ne  manquoit-il  à  notre  union 
qu'une  cérémonie  extérieure  ,  qui  n'afîbrtic 
malheureufement  ni  le  caractère  ,  ni  les 
fentimens  :  nous  avons  toujours  continué 
de  voir  avec  la  même  fatisfaction  le  Mar- 
quis dë...„  6c  Madame Delêtre  ,  jufqu'à  ce 
que  quelques  affaires  les  ayent  engagés  à 
fe  retirer  dans  une  Terreaux  environs  de 
Rouen.  Nous  avons  vivement  fenti  leur 
perte  ,  6c  difficiles  dans  le  choix  de  nos 
amis  ,  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à 
les  remplacer. 

Qu'êtes-vous  devenus  ,  bouillans  trans- 
ports, apétits  déréglés,  auxquels  je nefavois 
rien  refufer  ?  Tems  orageux  d'une  jeu- 
nefTe  inconûdérée  y  je  vous  ai  employés  à 
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courir follement  après  un  bonheur  ,  dont 
je  ne  faififïbis  jamais  que  l'ombre.  Je  ne 
jouis  vraiment  que  depuis  ces  jours  paifï- 
bles  6c  heureux,  qu'un  ami  û  tendre  &  fî 
laifonnable ,  m'a  apris  à  connoître  d'autres 
fentimens ,  que  ceux  qu'infpirent  un  amour 
impétueux. 


Fin  de  la  troijlétne  &  dernière  Partie*. 
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